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AVERTISSEMENT. 


"To Comte de Saint - Germain a Joue n 


un role trop distingue pour que tout ce 
qu le concerne n'excite pas la clifiosite. 
Ses ralens , et La Singularite de 5a des- 
 rinee et FY gon caractere le placent all 
nombre des hommes celebres du dix-hut- 
time Stecle. RS 


es Letres gu ON  publis e axjourd hut 


COmprennent wn espace Henviron dot e 
annees , et offrent une foule de traits et 
de 725 egale ment curieux : le Comte „ 


Saint-Germain 5 peint lu. meme. avec. 


4 aurant plus de ressemblance , que Vin- 


timite de xs 72S Ealsons avec M. Paris du 


Verney | le dispensair de volte dissemu- 


lation. 


Ces . ertres ont Cre copice Sur 1 28 ori. 
ginaux - 2 NM. de Saint Germain 
confi, 2, guelques mois avant ga mort, d 

un de ges Arms, a que? it voulut donner | 
une idee de ce qui $'erait passé a Sor 
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AVERTISSEMENI. 
_ depuis le commencement de la 
Guerre , en 1757 , Jusqu a Pepoque a 
Laquelle ilentra au service de Dane march. 


On 1a pas cru devoir supprimer celles 


_ qua precedent, a compter de 1749, parce" 


gu *elles contribuent au moins autant ye 


les autres @ faire connattre son caractere 
et ces opinions. On a joint aux dernières, 
| Quelques Pieces authentiques gu'on est 


procure 4 arlleurs , „et gu * repandent 
du jour. 


Cette Collection, , quoigue fort i interes- 


Sante par elle - meme , n auratt montrd 


PI "imparfaitement les diverses fortunes 
qua eprouvees le Comte de Saint- Ger- 


main, $1 on ne les avait fait preceder par 


Sa Jie, compose par 2472 Militaire qui le 


connut particulierement , et gu ll 'employa 


pendant gon Ministère, dont il a ee ains! 


a Porte de SULVTE les operations. 
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DU COMTE 


DE SAINT- GERMAIN, 
MINISTRE D'ETAT. 


f 1 


bo "6 Bo ne donne pas ici une Vie fort 
detaillèe du Comte de Saint-Germain; 
on se propose uniquement de j jetter un 
coup d œil rapide sur la carriere qu'il 


4 parcourue, et de rassembler les prin- 


cipaux traits qui peuvent faire « con- 
naitre son caractere. 
Ne à Lons- le- Saunier 35 ville de | 
Franche-Comte, en 1708, Tune famille 
noble et ancienne, mais fort pauvre et 


dans illustration, il étudia chez les J6- 


suites, et prit meme Fhabit de cet 
Ordre. Des inclinations peu monas- 
tiques ! engagerent asentuirdu couvent 
en 1726 il etoit alors © age de dix-Sept 
ans. Les uns assurent qu'il Sengagea 


I dans un regiment de ee on autres 
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pretendent qu ils ds attacha en qualité | 
de Volontaire; quoi qu'il en soit, son 
pere, qui perit, dit-on, en 1733, dans 
une inondation du Rhin, pres de Brizac 
en Haute- Alsace, lui procura bientot 
une lieutenance dans le bataillon de Mi- 
lice de Franche-Comte, quil comman- 
dait, et successivement une campagnie. 
Le Comte de Saint - Germain eut une 
affaire d honneur avec un Gentilhomme 
qu'il tua; la crainte detre poursuivi g 
par la Justice, le fit Pacer. en Alle- 
magne, od il chercha 
Blondel, depuis Conseiller d'Etat, et 


u service. M. le 


alors Ministre de France pres del Elec- 3 


teur Palatin, lui procura, en 1734, de 
Temploi dans les troupes de ce Prince. 
La guerre avait commence en 1733, 
entre la France, TEmpereur et IEm- 
pire. Lannee suivante les Francais 


assiegerent FPhilisbourg, et le celebre 


Prince Engene de Savoie Savanca avec 


Parmee combinee de IE. mpereur et de 


I Empire, dans Fintention de degager 
la place. Les Officiers de Parmee Im- 


periale allaient frequemment a Man- 5 
heim, ou M. de Blondel fit connaitre 5 
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le Comte de Saint-Germain au neveu 
du Prince Eugene: celui-ci en parla a 
Son oncle, J vit ce Francais, demela 


ses talens, lui proposa de passer au 


service de Empereur , lui donna une 
compagnie dans son regiment, et Pat- 
lacha a son neveu en qualité de Gou- 
verneur- ami. 


En 173, le Comte de Saint-Germain 


'  Epousa une fille de Tillustre et ancienne 
Maison d'Osten , qui lui donna des al- 
liances tres- distinguèes dans Empire : 

mais aucuns biens: il nen a jamais eu 
d'enfans. Il se distingua en Hongrie en 

1738, dans la guerre contre les Turcs, 
et il était parvenu au grade de Major 
de Dragons, lorsque Empereur Char 


les VI mourut, en 1740. Bientot la 


France se declara contre Marie-The- 
reèse sa fille. Quoique le Comte de Saint- 
Germain n'osat revenir dans sa patrie, 
il ne put se resoudre à porter les armes 
contre elle: il exposa ses scrupules a la 
jeune Archiduchesse, Reine de Hongrie : 
et de Boheme, June maniere si tou- 
cChante, qu elle approuva sa rèsolutin 
et lui accorday une emission honorable. 5 
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LP Electeur de Baviere le recut A son 
service, et le nomma Colonel - Com- 
- mandant du Regiment de Dragons de 


Hohenheim, dont il obtint la propriete 
peu de temps apres. L'Electeur entra 


en guerre avec la Reine de Hongrie, 
et fut élu Empereur sous le nom de 
Charles VII, par la protection de la 


France, qui lui procura en outre les 


moyens de resister a IAutriche. Le 


Comte de Saint-Germain, devenu _ 
Chambellan de Empereur, manifesta 
dans cette guerre des talens et un cou- 
rage qui le firent elever rapidement, 
dans le cours de quelques campagnes, 
aux grades de General-Major, de Feld. 
Maréèchal- Lieutenant, et enfin à celui 
de General de cav e qui est une di- 
gnitè intermediaire entre celle de Lieu- 
tenant-General et de Feld-Marechal. 


Au commencement de 1745, Em- 
percur Charles VII mourut. La France 


netant pas disPosce a continuer ses 


efforis en faveur de son fils, il se rè& c%ͤi- 


cilia avec la Cour de Viewne. afin de 


recouvrer son Electorat qu elle Avait 


envahi. Le jeune Electeur de Baviere, 
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prive des subsides que la France payait 
a son père, se trouva dans la necessite 


de reformer une partie de ses troupes 
et de ses Generaux, et de n'en con- 


server que le nombre que comportaient 
ses revenus. Le Comte de Saint-Ger- 


main, qui avait essaye ses talens avec 
succès, et qui etait avide de gloire et 
de reputation, jugea alors la Baviere 


un theatre trop resserre pour son am- 


bition, et il forma le projet de passer 
a quelqu' autre service plus distingue z _ 
mais toujours arrete par la scrupuleuse 
attention de ne jamais porter les armes 
contre sa patrie, il jugea que le service 
du Roi de prusse „alors allie de la 
France, pouvait seul lui convenir. Le 


Comte te Saint - Germain etait connu 


de Frederic II, et en avoit regu dans 


diffèrentes circonsrances des marques 


d'estime: il ne balanga donc pas a se 
rende auprès du Monarque, qui Vac- | 
cueillit avec joie, et dont il obtint tout 
ce qu'il demandait. Le vieux Prince 
d Anhalt. Dessau, createur de lu disci- 


| pline sevère qui regne parmi les troupes 


Prussiennes „ entretint le Comte de 
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| Saint - Germain sur la manière dont 
elles craient gouvernces. Ce discours 
jetta un tel eftroi dans son ame, qu'il 
se repentit des engagemens qu'il venait 
de contracter. Dans cet état de per- 


plexite , sans songer a ce qu il devien- 


drait, ni ou 1] trouverait un asyle et de 
I emploi , 1] Senfuit le meme jour, et 
prit la route de Francfort sur le Mein, 5 
dou il ecrivit au Marechal de Saxe 


(qu'il avait connu en Baviere, et qui 


commandait alors Varmee Francaise 
dans les Pays- Bas), pour solliciter son 
appui, et le prier de le faire entrer au 
service de France aux conditions qu'il 
jugerait convenables. Le Marechal, qui 
estimait le Comte de Saint - Germain, 
lui procura les suivante: 


19. Pagrement pour lever un régi- 


ment d'infanterie Allemande de deux 
bataillons, afin de lui faciliter les moyens 
de placer quelques Officiers d'un m-- 

rite reconnu, tels que le Baron de 


Clausen et M. de Guelb, qui avaient 
SCIVI dans son regiment en Baviere (1 ). 


—— 8 


7 Le regiment du Comte 5 8 
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20. Le grade de Maréchal- de- Camp 
en date du premier Avril 1746, avec 
la promesse d'etre Lieutenant-Genèral 
a la premiere promotion. On en fit 


une le premier de Janvier 1748, dans 


laquelle il fut cependant omis; mais on 


le comprit dans Ia suivante, le 10 de 


Mai de la mème année. 


3. Un traitement pecumaire assez 
considèrable pour lui procurer une 
existence aisèe et heureuse. 
Le Comte de Saint-Germain avait 


insisté pour obtenir le grade de Lieu- 


_ tenant-General; et il repliqua au Comte 


d' Argenson, Ministre de la Guerre, 
qui lui disait qu'il ne fallait pas exciter 


la jalousie, et debuter par se faire une 
foule d' ennemis: Puisque vous m'ac- 
= cordez du Service Fr c'est parce que Vous 
me croyez quelques talens, et il est evi- 
dent que Je peux Etre employe plus uti- 
lement comme Lieutenant - General, que 
comme Marechal - de- Camp; ainsi i 


» - : - = — 


fut levé en 17475 r&duit à un bataillon après la 
pair de 1748, et incorpore en 1760 dans celui 


de Nassau. 
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parat de votre interer de me procurer le 


premier de ces grades. Cette raison, 


quoique spècieuse, ne produsit aucun 


effet sur M. d'Argenson ; il en resulta 


dans la suite beaucoup d'inconvèniens, 
en ce que le Comte de Saint-Germain 


se trouva aux ordres de plusieurs Lieu- 


tenans- Generaux moins capables que 
lui, et qu'il aurait commandes si le 
Ministre n'avait pas persisté dans son 
opinion, reellement peu judicieuse. 
Cette idée, qui se representait a son 
esprit chaque fois qu'il servait sous un 
de ces Officiers generaux, lui donnait 


de Thumeur, et il Secriait : M. d Ar- 


| genson m a coupe la gorge! _ 
| Le Comte de Saint-Germain joignit 
PFarmee, et y fut employe pendant les 


campagnes de 1746 „ 1747 et 1748. 
Dans la premiere „on le chargea de 


divers dètachemens, et il se trouva a 
la bataille de Rocoux, ou il comman- 


clait deux brigades d'infanterie. En 


1747, il fut dètachè plusieurs fois avec 
des corps assez considerables; et lorsque 


le Maréchal de Saxe Savanca pour 


combattre les ennemis à Lawfeld , il 
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laissa pres de Tongre le Comte de Saint- 
Germain, avec douze bataillons et ein- 
quante pieces de canons , pour proteger _ 
au besoin la retraite de Parmee Fran- 
caise. En 1748, il commanda la pre- 
mière des six divisions destinees 4 
investir Mastricht, à la droite de la 
Meuse. Ce corps, compose de vingt 
bataillons, de cinquante hommes de 
Partillerie, de six pieces de canon, de 
sept escadrons de Hussards et de Dra- 


gions, et dune compagnie franche de 8 


cinquante Hussards, partit de Longwi. 
Mastricht se rendit, et la paix fut Sign6o 
0 Aix-la-Chapelle.. 
Quoique les circonstances n'eussent 
pas mis le Comte de Saint-Germain à 
porte de faire, pendant ces trois cam 
pagnes, aucune action d'èclat; soit que 
le suffrage du Marechal de Faxe eur 
entrainè tous les autres, soit oo le ton 
et le maintien de M. le Comte d de Saint- 
Germain en imposassent, il eut cons- 
tamment pour lui opinion publique. 


Aprés la paix d'Aix-la-Chapelle, on 5 


ul. conſia le e e e de la 
Basse- Alsece, et il Serablir 2 Landau au. 
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Cest à cette Epoque que commence sa 
correspondance avec M. Paris du Ver- 
ney, avec qui il Serait lie q amitiè a 
Tarmée de Flandre, ot celui- ci était 
Munitionnaire-General, et Pun des con- 
seils du Marechal de . 
En 1751, le Comte de Saint- Ger- 
main alla commander sur la Meuse: : 
son domicile était a Givet. On lui ac- 
corda la meme annee le cordon rouge. 
En 1754, il transporta sa résidence à 
Valenciennes, parce qu'il venait d'ob- 
tenir le commandement du Hainaut. 
Au commencement de 1756, la guerre 
entre la France et FAngleterre erant 
de venue inevitable, le Comte de Saint- 
_ Germain recut ordre d'aller commander 
E Dunkerque „qui était en mauvais 
erat, et ou on craignait sans doute quel- 
ques entreprises de la part des Anglais. 
II jouissait d'un revenu suffisant pour 
Etre heureux; cependant il manifeste, 
dans ses lettres, une inquietude d'esprit 
qui le rendait sans cesse mecontent de 
sa situation et de sa fortune. 
IL ñAngleterre s'allia avec le Roi de : 
: Prusse , et la Cour de France avec celle 
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de Vienne. Elles mirent dans leurs in- 
ter6ts la Saxe, la Russie et la Suede, 
et toutes ces Puissances se preparerent 
à attaquer Frederic II et ses allies. La 
France ne devait d'abord, conforme- 
ment au Traite de Vienne, fournir a 
T Autriche qu'un secours de vingt- quatre 
mille hommes. Le Comte de Saint-Ger- 
main fut designe pour servir en qualite 
de Lieutenant Genèral avec ces troupes, 
dont la Cour reservait le commande- 
ment au Prince de Soubise; mais les 
projets ayant change avant que ce 
corps tut rassemblè, il fit dans la suite 
partie d'une armèe d' environ cent mille 
hommes, que la France destina, au 
commencement de 1757, a operer sur 
le Bas-Rhin, aux ordres du Marechal 
dEtrees. Le Comte de Saint-Germain 
passa le Rhin au mois d' Avril, a la tete 
d'un corps qui servait d'avant- garde 


a PFarmee, et avec lequel il obligea ; 


les ennemis devacuer diverses places. 

Quoiqu'il se trouvat tres-pres deux , 
et hors de portee detre soutenu , sa 
cContenance fut toujours si ferme et ses 
mesures $1 bien prises, qu'ils n'osèrent 
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Tattaquer; mais il desapprouvait, dans 
ses lettres, la maniere dont nos Ge- 


neraux reglaient leurs operations , et il 
jugea des-lors que cette guerre ne serait 


pas heureuse pour la France. 


Au mois de Juin, it se rendit à la 


Cour, pour y recevoir des ordres re- 
latifs a une nouvelle destination. Peu 
 auparavant, la France avait commence 
2 former sur le Mein une seconde ar- 
mee, dont le commandement fut donnè 
au Prince de Soubise, et qui était des- 
tinèe a Jain! a Erfurt, celle de FEm- 
pire, conduite pat le Prince de Saxe- 
Hildburghausen, et a penetrer en Saxe. 
Le Comte de Saint-Germain fut envoyé 
vers la fin de Juillet, pour concerter 
avec ce dernier les operations de cette 
armee, avec laquelle il servit ; et 
comme dans toutes les situations de sa 
vie son caractere le rendit toujours in- 
quiet et defiant, et qu'il soupgonnait 
à ceux memes qui lui marquaient le 
plus d'estime et d attachement, un des- 
sein cachè de lui nuire et de le perdre, 
il commenca a Seloigner du Prince 
de Soubise. Les operations de Varmee 
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combinèe furent mal conduites, ainsi 


que le Comte de Saint-Germain avait 
prèvu: il n'avait predit que des mal- 

heurs, et ses predictions se realiserent. 
La bataille de Rosbach se donna le 5 
de Novembre, contre son opinion et 
celle du Prince de Soubise, avec qui il 
s'accorda sur ce point. M. de Saint- 
Germain n'eut aucune part a Faction ; 
mais il couvrit la retraite avec un corps 
seéparé, qui ne fut point entame. On 
5 peut Gre qu il contribua à sauver les 
| debris de Varmee Francaise, qui se 

replia vers la Hesse et le Comte de 
Hanau, tandis que celle de FPEmpire 

regagna precipitamment la Franconie. 
Au commencement de 1758, le 
Comte de Saint-Germain rentra dans la 
grande armee, commandee alors par 
le Comte de Clermont: il venait de 
remplacer le Marcchal de Richelieu, 

qui avait $uccede, en Juillet 17 57, Ju 
Marechal d'Etrèes. Les Francais $'e- 
taient trop dispersés en prenant leurs 
quartiers d'hiver, et les ennemis com- 
wenge a les leur taire ISVS, Pour 
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les obliger de retrograder de la gauche ; 
de TElbe a celle du Rhin. 


Le Comte de Saint-Germain, chargs | 
du commandement d'un corps Separe 


qui occupait Bremen, y arriva la nuit 1 


du 15 au 16 de Fevrier; et quoiqu'on 
Vetit abandonne a ses propres forces 
et laisse couper, il sortit de Bremen le 
24, et gagna Osnabruck sans echec. 
Ses ennemis meme convinrent qu'il 
manifesta toujours a la guerre autant 
de prevoyance que dhabilete. Il est 
inutile de rapporter ici des details q o- 
perations militaires, qui se trouvent 
dans ses lettres, et presque toujours 
accompagnes de reflexions piquantes 
et vraiment originales. Le Comte de 
Clermont le manda a Hamelen, afin de 
le consulter sur un projet, pour le suc- 
ces duquel il fallait qu'une asseꝝ mau- 
vaise place, occupee par un Officier 
general insusceptible de la bien de- 
fendre , opposat quelque resisrance. 
II assura qu'elle serait bientot prise. 
Mals, repondit le Prince, admettons 
qu elle se defende encore deux Jours, 
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— Pour me rapprocher du Sentiment de 
V. A. S., replique M. de Saint- Ger- 
main, avec son serieux imperturbable, 

e guppose qu elle en tienne quatre, & 
quoi cela vous Servira- til? Le Comte 
de Clermont, qui crut, peut Etre avec 
raison, appercevoir une Epigramme 
dans ces mots: Pour me rapprocher du 
Sentiment de V. A. S., et dans les deux 
yours de plus qu'on lui accordait, con- 
cut de I'sloignement pour le Comte de 

Saint-Germain, qui avait d ailleurs 
5 auprès de lui des rivaux, et par con- 
seéquent des ennemis. Quelque temps 

apres, cet Officier general étant posté 

en observation a quelque distance de 
Tarmèe, un jeune Prince fort appliquè 8 
qui y était employè , envoya , pour 
s'informer au juste de la position de 
Fennemi, un de ses Aides-de-Camp, 
1 qui trouve le Comte de Saint-Germain 
s entretenant avec quelques Officiers, 
et lui expose l'objet de sa commission. 5 
Le Comte continue sa conversation; 
T Aide- de- Camp le prie de Fexpedier : 2 
il P'invite a diner; celui-ci $'excuse, en 
. disant qu on lui a ordonne de revenir | 
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promptement. ¶ ous youlez donc abso- 
lument, repond le caustique General, 
Savorr ou est lennemi e eh bien, vene;. 
Il le conduit à une fenetre , , braque 
une lunette d'approche sur le quartier 
general , et lui dit: Regardez.. Que 
voyez-vous? — Notre quartier general, 
replique le jeune homme. Bon, repond 
M. de Saint-Germain, c'est ld ques: 
Lennemi. Apres cette plaisanterie, il 
lui donne les eclaircissemens * il de- 
mande, et le congedie. 
Un jour qu'il dinait avec 1 
chez 74 General de Varmee, cola: ci 
les quitta en sortant de table, pour 
aller, | Pretendait-il, ecrire à la Cour. 
M...... le voyant rentre dans son 
cabinet, dit au Comte de Saint-Ger- 
main: Oue peut-il mander a la Cour, 
tl ne ge passe rien, et cependant il ecrit 
continuellement ? Je vals avoir Phon- 
meu de vous le dire , repond le Comte; 
l mande : Je me 5uis leve aujourd hut 
à neu, heures , apres avorr fort bien 
dormi, et meme ronfie ; Jai ere faire, a 
dix heures , une reconnatssance dans la- 
| quelle je wat rien yu. Je suis rentre au 
quarner 
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quartier general a onze heures; on ma 
falt la barbe , et mon yalet-de-chambre , 

en frisant ma perrugque , au lieu de com- 

"mencer par le cote droit, selon Son uſage, 
a commence par le core gauche. — Le 
Ministre lui repond : Votre dermere de- 
pechie, qui est fort [ teressante , nous a 
 suggere des reflexions profondes qu'il 
est bon de vous communiquer. Pourquoi 
ne vous Eres-vous pas leve a huit heures? 
Vous eussteꝝ pu faire a neuf, et non d 
dl, la reconnarssance dont vous parkzy, 
et dans laquelle vous eussex peut-etre vu 
quelque chose. Il est tout simple qu on vous 
alt rage, sur- tout $1 votre barbe ëtait 
longue : Dieu veuille qu'on ne vous ait. 
pas ecorche ; mais il est extraordinaire 
que votre valet-de-chambre ait deroge a 
on usage, en commengant a papillotter 
votre perruque du cote gauche. Comme 
le Roz en a ete Surpris , vous voudrez 
bien mien mander les raisons par un 
courier exprès, afin que je putsse au 
plwKutòt en rendre compte a Sa Majestè, 
dont je vous ferai savoir les intentions 
 ulterieures. — Il replique au Ministre 
Vous vouarez bien observer que je nai 
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pas dit qu'on eut mis des papillottes 2 
ma perruque , mals eule ment qu'on La- 
wart friee , ce qui est tres-diſferent 5 e: 
guorgu on air commence par le còte 
gauche , VOUS pouvez tranquilrser le Roi, 
et Passurer qu il nen resultera aucun 
Inconvenient essentiel. — Telle est, 
Monsieur, ajouta le Comte de Saint- 
Germain, Ia correspondance de la plu- 


Hr de nos Generaux VC {a Cour. Ces 3 


epigrammes egaient les auditeurs; 
mais elles humilient et ulcèrent FERRY 


qui en sont objet, parce qu elles sont A 


presque toujours rapportees et enve- 
nimees. On ne peut douter que la caus- 
ticité de M. de Saint-Germain rait 
autant contribuè que ses talens a lui 
5 susciter des ennemis. 5 
Le 23 de Juin, la bataille de Crevelr j 
se donna: il n'y eut guere que Vextre- 
mite de laile gauche, commandee par 


le Comte de Saint-Germain, qui com- 


bartit ; et la France aurait eu a se glo- 
rifier d'une victoire, si cet Officier 
general avait été soutenu et renforcè à 
propos; mais attaquẽ par des forces 
six à sept fois supérieures aux siennes, 
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il fut oblige de se retirer, après avoir 
fait des prodiges de valeur, ainsi que 
les troupes a ses ordres. On pretendit 
dans Parmee , que la jalousie et l'in- 
trigue des ennemis personnels du Comte 

de Saint-Germain Tavaient fait battre 
volontairement. On pretend, qu'il doit 
exister parmi ses papiers un memoire 
. dans lequel il developpe cette atrocite , 
et la minute d'une lettre, par laquelle 
il s' en plaint au Marechal de Belle-lle, 


alors Secrètaire d'Etat de la Guerre, et 


que ce Ministre, par un engouement 
deplace pour un des accusès, ne fit pas 
de la lettre et du memoire usage que 
son devoir lui prescrivait; mais nous 
avons de fortes raisons pour revoquer 
en doute ces details, et pour assurer 
qu'il est plus vraisemblable que l'igno- 


rance seule de ceux qui dirigeaient les 


_ operations de Parmee , empecha de 
faire une bonne disposition, et de se- 
cCourir a propos Paile gauche. On ne 
négligea rien, dans la relation qui fut 
envoyee à la Cour, pour pallier cette 
imperitie, et on n'y nomma pas seu- 
lement le Comte de Saint-Germain. Il 


e 
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se plaigmr de cette r6icence ; et scs 
Pliüntes, quoique fondè es, lui attirèrent 


Sa2s Gonte les tracasseries dont il parle 


dans Ses lettres à M. du Verney. Le 


Comte de Clermont fut rappelle , et 


M. le Marquis de Contades lui succẽda 
dans le commandement ; les ennemis 
repasserent le Rhin, et on Televa au 
; grade de Marechal de France. 

M. le Duc de Broglie, avec Vavant- 


garde de Parmee du Prince de Soubise, 


bartit, le 23 de Juillet, a Sandershausen 
en Hesse, "Is corps th Prince d'Isem- 
bourg. Comme les succès excitent tou- 


jours la jalousie et la haine, plusieurs = 


Officiers generaux , qui $zervatent SOUS 


M. le Marechal de Contades, se de- 


chainèrent contre M. de Broglie : : ils 


lui reprochaient de n'avoir pas attendu, 


pour attaquer, que Farmee qui le sui- 


Vait füt a portée de le soutenir, et de 
SEtre ainsi exposè à un Echec „par 
ambition et desir de se faire valoir. Le 


Comte de Saint-Germain prit genereu- 
sement la detense de M. de Broglie, 


et reduisit ses censeurs au silence. 


Au mois d Octobre, M. le Marechal | 


* 
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de Contades envoya à Farmeec de Sow 
bise un renfort commande par M. FU 5 
Chevert, qui aida a gagrer , le 10, la 


bataille de Lu urzelberg , | apres aquelle 


le Prince de Soubise fut nomme Ma- 
reœchal de France. Le Comte de Saint- 
Germain était un des Lieutenans- Ge- 


neraux attachès au corps qui mar cha en 


lesse, et qui rejoignit NM. Je Marechal | 


de Contades apres la victoire de Lut- 

zelberg. - E 
M. le Duc de Broglic cond Sur 

le Mein pendant Thiverde 175841559 . 


Les ennemis stant portes sur lui, il les 


battit à Bergen le 13 Avril. Le Comte 

de Saint Germain, qui commandait sur 
le Bas-Rhin, et qui Setair mis en marche 
Pour venir je renforcer, ne put arriver 


qu après Faction; mais il rendit hau- 


tement justice à la bonne conduite de 
M. le Duc de Broglie. M. le Maréchal 


de Contades reprit le commandement 


de Parmee, ſe porta fur le Weser, et 


fut battu & Minden le premier d Aoũt. 
Pendant la retraite qui suivit cette mal- 

heureuse journèe, le Comte de Saint- 

* Cermain commandait un n corps detache, 


V4 


mg —— K— 


22 VIE DU COMTE 
avec lequel il couvrit la retraite et rem. 


porta sur le Prince Hereditaire, aujour- 
 dhui Duc de Brunswick, dans les 
georges de Dransfeld, pres de Munden, 
un avantage - considerable ; puisqu'i! 
sauva les bagages de l'armèe, et faci- 


lita son arrivee a Cassel, ou les ennemis 


voulaient la prevenir : elle se replia 
ensuite entre la Lahn et le Mein. La 
Cour de Versailles, effrayèe de cette 
retraite precipitee, envoya le Marèchal 
d' Etrèes, pour aider de ses conseils M. le 
 Marechal de Contades. Ces deux Gé- 
neèraux ne purent changer la face des 
affaires: ils retournèrent en France à la 
fin d Octobre, apres avoir remis le 
commandement de Parmee a M. le Duc 
de Broglie; il retait encore que Lieu- 
tenant- General, et on ne peut guère 
douter que le Comte de Saint-Germain 
ne fut jaloux de ce choix: il ne consi- 
dera pas que M. de Broglie était son 
ancien, qu'il avait battu les ennemis a 
Sandershausen en 1758, et rèẽcemment 
à Bergen, et que ces motifs rèunis de- 
vaient lui procurer la preference. Lhu- 
meur de M. de Saint-Germain n'etait 
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pas encore dissipee, lorsque le nouveau 
General le consulta sur les operations 
qui precederent la retraite des ennemis: 
il donna son avis par écrit, et y em- 
ploya des expressions seches, et meme 


dures. M. de Broglie se plaignit avec 


raison de ce procede , que les amis 
meme de M. de Saint-Germain desap- 
prouveèrent. L'un deux lui en fit des 


reproches , et il repondit: Qu'on j“. 


ralt pas dil e formaliser contre un 


homme qui, dans une situation deplo- 


rable, ne tourne pas des observations Sur 
un projet militaire en termes academiques 
et galans. Cette plaisanterie ne le dis- 
culpait pas, attendu qu'une pasquinade 
n'est pas une raison. Son aigreur aug- | 
menta au mois de Decembre, lorsqu'il 
vit M. le Duc de Broglie eleve a la 
dignitè de Marechal de France. Il lui 
supposait, ainsi qu'au Comte de Bro- 
glie, de la jalousie et le dessein de lui 
nuire, quoiqu'il füt certain que jusqu'a 
cette epoque, les deux frères S'etaient 
toujours expliques sur son compte, de 
manieère a prouver qu'ils avaient la plus 


grande estime pour sa personne et ses 


bh 
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talens Le Comte de Sainr - Germain 


de son cõtè, avait toujours rendu jus- 
tice à M. de Broglie „notamment apres 


la bataille de Bergen. 


Au commencement de 1760, le 


Comte de Saint-Germain se rendit a la 
Cour, et declara formellement, qu1! 
ne servirait pas dans Varmee de M. le 


 Marechal de Broglie. Selon le plan de 


campagne que le Marechal de Belle- 


lle proposa au Conseil, il devait y avoir 
sur le Bas-Rhin un corps Carmee par- 


ticulier, dont on destinait le comman- 


dement 2 M. le Prince de Conde. Le 
Ministre projettait de n'y employer 
aucun Lieutenant-General plus ancien 


que le Comte de Saint-Germain, et 


chen faire le Directeur du Prince, en- 
core jeune; mais il temoigna la plus 


grande rẽpugnance pour cette destina- 


tion, a laquelle il parait cependant 
qu il avait d abord consenti: il finit par 
la taxer de perilleuse, et allegua: 


„Qua la guerre tout est affaire du 


v moment; qu'un General ne peut con- 
„ Cevoir trop promptement et executer 
avec trop de celerite ; qu'il existe une 
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„ foule de circonstances importantes et 
„ decisives, où le conseil est impossible, 
» et où celui qui commande doit ètre 
„en état d'agir daprès ses propres 
»lumières; que d'ailleurs les jeunes 
„Princes, entoures de flatteurs et de 
v» complaisans, sont toujours plus dis- 
» poses a les ecouter , qu'un ancien 
„Militaire depourvu de Part des cour- 
» tisans, et de cette souplesse qui les 
» Ccaracterise ; qu'un tel homme ne 
» pouvait que deplaire et inspirer de 
„ Feloignement pour ses avis; qu'il en 
v resulterait que d'autres conseils pre- 
„ vaudraient sur les siens; que $1] sur- 
» venait un revers, la faute lui serait 
imputèe, et que le merite des succès 
» serait attribue aux favoris; enfin, que 
» comme il n'entrevoyait dans cette 
v commission que les moyens de com- 
» promettre sa fortune militaire et sa 
v r6putation, il ne pouvait Taccepter ». 
Le Marechal de Belle-lle ne neghgea 
rien pour rassurer M. de Saint-Germain. 
II lui dit: « Que le caractere de M. le 
» Prince de Conde était connu; qu'il 
» aimait la gloire et ambitionnait de 
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vs'instruire, en meEme-temps qu'il an- 
v noncalt de la capacitè; qu 1 n'avait 
» aucun favori de lespèce de ceux dont 
»1l venait de lui parler; qu'il devait 
v donc Etre certain qu'il jouirait de 
v toute sa confiance, et que le service 
» le plus important et le plus meritoire 
„ qu'il put rendre a sa patrie, etait de 
» contribuer au developpement des ta- 
» lens de M. le Prince de Conde ». 
Pour donner plus de force à ces raisons, 
le Ministre promit au Comte de Saint- 
Germain, qu'il serait eleve a la dignité 


de Margchal de France au premier ” 


succès. Il avait des preventions contre 
les promesses ministerielles : celle-ci ne 
produisit aucun effet, et il persista dans 
son refus. Le Marechal de Belle- lle eut 
alors recours au Roi, dans lespërance 

que M. de Saint Germain ne resisterait 
pas à son Souverain. Louis XV le mande 
dans son cabinet, lui prodigue ces pro- 
pos mielleux dont les Grands abondent, 
quand ils veulent ame ner a leur but un 
homme qui peut leur Etre utile. Le 
Comte de Saint-Germain lui repete ce 


: Lats py a dit au ans Le Monarque 
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insiste , et on lui replique froidement : 
Sire, je ne sais que deux choses a 
la guerre , commander ou. obeir ; S 

Sagrr de conseiller, je n entends rien. 
Louis XV, pique de cette reponse , 
tourne le dos? à M. de Saint-Germain, 
et le prend dans une sorte daversion. 
Cependant, comme il importait au 
succès de la campagne d'avoir a la tète 
du corps du Bas. Rhin un Gencral digne 
de confiance, on se decida, malgrè la 
 repugnance du Roi, à en donner le 
commandement en chef au Comte de 
Saint-Germain. Il ne Paccepta qua con- 
dition, que ce corps serait constituè 
comme une armee ; qu'il aurait son 
Etat - Major distinct, et qu'il concer- 
terait seulement avec M. le Marechal 
de Broglie execution des projets mi- 
litaires. La necessite fit SOUSCrire "= 
| Marechal de Belle-Ile à ces demandes; 
d'un autre core , il eprouvait quelque 
satisfaction à donner du degotit a M. de 
Eroglie, qu'il n'aimait pas. 
. Comte de Saint- Germain PR 
pour Parmee , et prit sa route 
Francfort, ou il vit M. le Marcchal d de 
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h Broglie, dont il temoigna ètre satisfait, 
ainsi que de son frère: il se rendit en- 
suite sur le Bas Rhin. Mais à peine la 

campagne fut- elle ouverte, qu'il $6- 

leva une discussion entre les deux 
 Generaux. M. de Saint-Germain erat 
davis de ne pas abandonner le Bas- 
Rhin; M. le Marechal de Broglie pen- 
sait au contraire , qu'il fallait reunir 
toutes les forces dans le m&me point, 

pour rejetter , par un effort puissant , 

Parmee ennemie dans PFEtectorat de 

Hanover. Cette opinion prevalut, et 

le Comte de Saint-Germain fut oblige 


de ceder. Des gens mal intentionnes , 


qui voulaientvraisemblablement perdre 
les deux Generaux Fun par Tautre, et 
procurer leur depouille a un troisieme 
(objet qui fut rempli à la fin de la cam 
pagne de 1761), ne négligèrent rien 
pour augmenter lhumeur de M. de 
Saint-Germain. Son caractere irascible, 
et qui le portait à voir tout en noir, 
lui fit recevoir avidement des impres- 
sions facheuses contre M. le Marechal 
de Broglie, qu'il considèra comme son 
Plus cruel ennemi. II crut entrevoir, 
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dans les lettres les plus simples et les 
plus honnetes , des expressions dures et 
meprisantes : il repondit avec une ai- 
greur qu'on peut appeller insolente. 
Quoique M. le Marechal dut etre blesse 
de ce procèdè, il parait qu'il ne repliqua 
qu' avec douceur et moderation z mais 
il jugea convenable d'adresser toute 
cette correspondance au Ministre, qui 
ne put que blamer M. de Saint-Ger- 


main. En méme- temps celui-ci deman- 


dait son rappel. Cependant, confor- 
mement aux ordres qui lui avaient ete 
envoyès, il joignit assez tot, avec une 
partie de son corps, la grande armee, 
pour se trouver au combat de Corbach, 
qui se donna le 10 de Juillet, et pour 
partager la gloire du succès. Les conseils 
moderes, que diffèrentes personnes lui 
proposèrent, et qui, dans une autre con- 
joncture, eussent fait impression sur lui, 
furent inutiles dans cette circonstance , 
parce que plusieurs Officiers generaux, 
ennewis personnels de M. le Marèchal 
et du Comte de Broglie, ne cessaient 
de le confirmer dans ses preventions, Il 


persista donc a voir dans les deux freres 
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intention de le tromper et de le perdre. 


II vivait fort retire dans son camp de 


Canstein, au-dela de Corbach , lors- 
qu'on lui apporta une mauvaise relation 
du combat, redigee le jour ou le len- 
demain de l'action, par M. de Cor- 

nillon, Major-General de Varmee, qui 
avait a Paris des amis avides de nou- 


velles. M. de Saint-Germain, blesse de 


__ ce qu'on ne lui rendait pas justice dans 
cette relation, se persuade, que M. le 


Marechal de Proglie Pa dictee : en vain 


ce General la desavoue, et reprimande 
meme M. de Cornillon ; il ne peut eviter 
avec le Comte de Saint-Germain une 
_ scene assez vive, apres laquelle ce der- 
nier part brusquement, le 20 de Juillet, 
pour Aix-la-Chapelle, et mande a la 
Cour et a ses amis, qu'on Va chasse 
de Tarmee. Le commandement de son 


corps fut donnè au Chevalier du Muy, 
depuis Ministre d'Etat et Marechal de 


France, à qui il succeda lui-meme, dans 
la suite, au département de la Guerre. 
La plupart des Officiers generaux et 
particuliers, ainsi que les troupes qui 
aimaient jusqu'a Vidolatrie le Comte de 


Saint-Germain (aussi doux et aussi bien- 
fesant avec ses subordonnès, qu incom- 
patible avec ses supèrieurs), eclaterent 


5 en regrets et en plaintes, parce qu'ils 


ignoraient les details que nous venons 
de rapporter. Nous avons eu sous les 
yeux toutes les picces relatives a cette 
discussion; nous l'avons expose avec 
impartialite; et quoique nous soyons 
etranger , et meme inconnu a M. le 
 Marechal de Broglie , amour de la 
verite ne nous permet pas de dissimuler, 
que le Comte de Saint - Germain nous 
 remoigna quelque confiance pendant 
son ministere, et qu'ayant eu occasion 
de lui parler de cette affaire, il re- 
pondit: Des intrigans m'ont entraine 
zrop loin. Il est vraisemblable que M. le 
Mareèchal de Broglie ne regretta pas 
d' etre debarrasse d'un second aussi in- 
commode ; mais nous croyons qu'il 
tenta de bonne foi de prevenir la 
oo Eo or 
La retraite de M. de Saint-Germain 
A Aix-la-Chapelle, produisit a la Cour 
et a Paris une sensation aussi vive qua 
Parmee. Il parait que le Marechal de 
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Belle. le, ennemi i personnel de M. le Ma- 


rechal Js Broglie , resolut d'abord de 


soutenir son adversaire, qui sOllicitait 


vivement d etre juge par un Conseil de 


Guerre. Le Ministre lui repondir, que 
la contestation ne pouvait ner lieu 


a un proces, parce qu'il nexistait point 
de loix sur les affaires de procedes ; 


qu'il ne devait avoir aucune inquiẽtude; 
qu'il était suffisamment justifié par le 


suffrage du Roi, du Ministère et de 


Tarmèe; que seulement quelques-unes 


de ses lettres 2 M. le Marechal de 


Broglie ne pouvaient Etre approuvees; 
qua la fin de la campagne 1] etait le 
' maitre de revenir a Paris en mème- 


temps que les autres Officiers generaux, 


et que le Roi se trouverait vraisembla- 


| blement en situation de lui donner des 


marques de la satisfaction qu'il avait 
de ses services, et du cas qu'il fesait de 


ses talens. M. 1 Cremille , Sous-Mi- 


nistre de la Guerre, et M. du Verneys -- 


amis particuliers du Comte de Saint- 


Germain, lui mandaient a-peu-pres les 
memes choses „mais plus en detail. 
II insista toujours pour comparaitre 


devant 
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devant un Conseil de Guerre, et le 
 Marechal de Belle - Ile persista à lui 
refuser cette satisfaction. D'un autre 


cCoté, le Ministre paraissait disposè a 


le bien traiter, et il fut meme question 


dee lui Sande le cordon bleu. Enfin 
M. de Cremille fut envoye , en Sep- 


tembre, a Aix- la- - Chapelle , pour le 
faire consentir a ce qu'on exigeait de 
lui, et qu'on navait pas juge prudent 
de lui mander. II parait que M. de 
Creémille fut satisfait du succès de son 
voyage; mais, peu apres son retour, 
les dispositions du Maréchal de Belle- 


lle, a Fegard de M. de Saint-Germain, 


changerent tout- a- coup. Les motifs de 
rette variation ne se trouvent pas dans 
les pieces qu'on a eues sous les yeux; 
mais ils sont faciles a penetrer. 
On a dit precedemment, qu'on avait 
| hes raisons pour Croire , que ceux qui 


demerent la desumion naive M. le Ma- 


'rechal de Broglie et le Comte de Saint- 

Germain, voulaient les perdre Fun par 
autre. Le premier deplaisait a la Mar- 

quise de Pompadour, maitresse de 
Louis XV,a cause de Ses liaisons avec 
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14. iin od Goeunne 
le Dauphin et les amis de ce Prince, 
et peut-etre par d autres raisons que 
Ton ignore: elle voulait lui substituer, 
dans le commandement des armees, 
quelqu'un qui lui fut entierement de- 
voué, et elle y reussit totalement a la 
fin de 17615 apres avoir fait exiler M. le 
Moareèchal de Broglie et le Comte son 
freère. On croit qu'elle avait deja conqu 
le projet de les eloigner a Pepoque ou 
le Comte de Saint - Germain était 4 
Aix-la-Chapelle. S'il füt reste au ser- 


vice, comme la voix publique et celle 


de Varmee lui etaient plus favorable: 
gqu'au Marechal Prince de Soubise, il 
b WOT le successeur naturel de M. le 
Maréchal de Broglie. Cet arrangement 
ne convenant pas à la Marquise, elle 
; e sans doute le Marechalde Belle. 
Ile 
messes, que M. de Cremille était alle 
faire a M. de Saint-Germain. On ecrivit | 
en meme-temps a celu - ci des lettres 
anonymes, contenant, pour sa per- 
Sonne, des temoignages d'interet er 
vertu desquels on croyait devoir la- 
vertir, que le Ministere le trompait, 


e se refuser a lexecurion des pro- 
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et voulait le ramener en France pour 
le faire arreter avec éclat. Le Marechal | 
de Belle. Ile differant à remplir ses pro- 
messes, les ècrits tènèbreux dont on 
vient de parler produisirent la plus forte 
impression sur le Comte de Saint-Ger- 
main, et lui inspirerent la crainte de 
n'etre pas en sfirete a Aix-la-Chapelle, 
_Cou il partit precipitamment , en De- 
cembre, pour se sauver en Hollande. 
Il commenga seulement a cette Epoque 
Anegocier serieusement son admission 
au service de Frederic V, Roi de Da- 
nemarck, qui le fesait olliciter depuis 8 
long temps yer, 


Le Comte de Saint- Germain avait 


renvoyé son cordon rouge a M. de 
Cremille, en le priant de le remettre 
au Mare chal de Belle - lle, si, comme 
on le lui avait ecrit, on etait dans Pin- 
tention de le lui redemander, et dans 
ce cas, observer, a regard du Roi, 
toutes les formes de respect conve- 
nables. Les uns croient que M. de 
Creémille, refroidi et fatigue par les 
deémarches multiplièes que affaire de 
NM. de Saint - Germain exigeait , remit 
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simplement le cordon au Ministre, qul 
Secria : Oue rien netait plus indecent , 
que de voir un Offcter general renvoyer 
une decoration aussi honorable que les 
marques de Commandeur de I Ordre de 
Saint Louis, de la meme maniere qu un 
laquals rend son habit de livree en quit- 
tant 50n maitre, et que cette demarche 
decida irrevocablement du sort du 
Comte de Saint-Germain. D'autres , 
qui paraissent mieux instruits, pre- 
tendent, que l'amitiè de M. de Cre- 
mille pour lui ne varia pas, mais que 
le Marechal de Belle-lle adopta cette 
| tournure , propre à le justifier du re- 
proche de manquer de parole a M. de 
Saint-Germain. Le fragment d'une 
lettre de M. du Verney (1), qui etait 
2a portée detre bien instruit, impute 
positivement au Ministre le blame d'a- 
voir fait perdre a la France le Comte 
de Saint-Germain. Quoi qu'il en soit, 
le Marechal de Belle-Ile mourut le 26 
de Janvier 1761, et le Duc de Choi- 
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seul, son successeur , eut la meme 
conduite a Vegard de cet Officier ge- 
neéral, qui pretera le service de Dane- 
marcæk a celui de toute autre Puissance, 


parce qu ll le mettait à Fabri de por- 


ter les armes contre sa patrie. II se 
rendit, en Février, a Hambourg, dio 


il Ecrivit au Duc de Choiseul, pour le 


5 prier de lui obtenir du Roi la permission 
d'accepter les offres de la Cour de 
2 Copenhague: : 1] parait que le Ministere 


Frangais S refusa d abord, et qu'il 


tenta meme d' engager le Roi de Da- 
nemarck a se desister du projet de 
s'attacher le Comte de Saint-Germain; 5 
mais que Frederic V insista, et obtint 
enfin Fagrement de Louis XV. M. de 


Saint-Germain se rendit alors a Copen- = 


hhague, et fut nomme Ministre de la 


guerre et Feld-Maréchal, dignite qui 


bh correspond a celle de Margchal 1 


3 France. 


= Ona passe rapidement jusqu- ici sur 
5 les evenemens de la vie du Comte de 
Saint Germain, parce que, dans sa 


jeunesse, ils neraient pas de nature a 


exciter un bien vif 1 intérèt, ou 1 | 
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que, depuis son admission au service 


de F rance, ils e trouvent suffisamment 


_ detailles daſs Sa correspondance avec 
M. du Verney, et dans les pieces qu on 


y a jointes; mais on s'etendra davantage 


sur sa carrière ministerielle en Dane- 
marck, sur les malheurs qu'il eprouva 
et sur son retour en France. 


Quelques mois apres Farrivee du 


Comte de Saint-Germain à Copen- 
hague , Elisabeth, Imperatrice de 
Russie, mourut le j de Janvier 1762. 
Pierre Ill, Duc de Holstein, qui Im _ 
$ucceda , etablit des pretentions sur 
quelques parties des Etats de sa 
Maison, dont les Danois étaient en 
possession, Les deux Cours negociaient 
en meme-temps qu'elles se preparaient 
à decider la querelle par les armes. 
Deja les Russes, qui avaient fait la 
paix avec le Roi de Prusse, etatent en 
marche. Le Roi de Danemarck ras- 


sembla une armee aux ordres du Comte 
de Saint-Germain , pour s opposer à leurs 
entreprises. La cavalerie Danoise , 


belle, mais nullement exercee , une 
: infanterie qui ne pouvait ètre consi- 
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| derte que comme des milices , une 
artillerie peu nombreuse et en pitoyable | 
Etat, une trop petite quantite de mu- 
nitions de guerre, des magasins mal 


pourvus et une grande disette d argent 


ne permettaient pas de concevoir des 
espèrances favorables sur le succès de 


cette guerre. Rien n'etait plus inquie- 
tant que de voir une poignee de Soldats 
mal armes, encore plus mal disciplines , 

commandes par des Officiers sans ex- 


perience, toucher au moment de lutter 
contre Jos Russes .. „qui avaient vaincu 


plusieurs fois les Prussiens, et qui ètaient 
animes par leurs succès. Cerait cepen- 
dant avec une pareille armèe, que le 


Comte de Saint - Germain se trouvait 
reduit a soutenir sa reputation et A 
manifester ses talens pour le generalat. 


Sa situation Vinquietair vivement; ce- 


pendant 1] supplèa de son mieux \ ce 
qui lui manquait. Il rangonna la ville 
de Hambourg, pour remplir la caisse 
militaire. Les Ministres Danois crurent 
excuser cet etrange proce:e, en alle- _ 
Lee la necessite, qui n'a point de loix. 


e Comte de Saint-Germain 5 approcha 8 
4 
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ensuite de Lubeck, dont il projettait de 
s emparer aussi-tõt que la guerre serait 
declaree; et pour en eloigner le theatre 
des frontieres de Danemarck, il Sa- 
vancadansle Duchè de Mecklenbourg, 
et campa dans un poste avantageux, 
environne de marais et d'etangs , ou il 
aurait vraisemblablement pu arreter les 
 Russes pendant quelque temps, et leur 
dlisputer Fentree du Holstein. 2 fortune 
vint au secours du Roi de Danemarck. 
Pierre III fut derrone le 9 de Juillet 
1762 , et mourut le 17, comme tout le 
monde sait, d'une colique emorrhioidale. 
La Princesse d'Anhalt-Zerbst, sa femme, 
qui lui succeda sous le nom de Cathe- 
rine II, fit promptement la paix avec 
Frederic V. Le Comte de Saint-Germain 
sépara son armee, renvoya les troupes 
dans leurs garnisons, et retourna à 
Copenhague, ou le Roi lui donna, le 
premier d' Avril 1763, Ordre de FE]e- 
phant, qui est le cordon bleu de Da- 
nemarck. Il representa au Monarque, 
qu'un Souverain sans armee n'a ni 
pouvoir, ni considèration; que tot ou 
tard il devient la proie de ses voisins 5 
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dont il est meprise et force de recevoir 
Ja loi. Le Comte de Saint-Germain 
decida facilement le Roide Danemarck . 
a adopter, pour son armee, des plans 
de reforme , qu'il dressa sans une con- 
naissance suffisante du pays, dont il 
ignorait meme la langue. 
Il entreprit sans delat de changer 
totalement la constitution du Militaire 
g Danois. Comme il ne le connaissait pas 
assez à fond, sa marche fut incertaine, 
et toutes es operations ministerielles 
decousues et sans liaisons. Lautorité 
sans bornes dont il jouissait le prèserva 
d' abord des contradictions. Quand on 
lui fesait des objections, il repondait 
avec herte : O ne reconnaissait gue 
le Roi de Prusse pour Juge competent 
de 5es projets. Les Ministres, les Cour- 
tisans et les Militaires oserent cependant 
les juger, mais en secret. Intimides par 


le credit de leur auteur, ils feignaient 


en public d approuver ses idè es, tandis 
que sous main ils en ee e Fexe- 
cution. Le Comte de Saint-Germain ne 
considéra pas, que des etablissemens_ 
dont la perfection demande une nne | 
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suite années, reussissent rarement; 
qu'il Etait plus sage de redresser les 
principaux inconveniens du Militaire 
Danois, et de le rapprocher autant 
qu'il serait possible, sans commotion, 
N I degre de perfection auquel il pouvait 
atteindre, soit en conservant ce qui 
pouvait subsister, soit en reconstruisant 
en detail, q apres un plan régulier et 
bien reflechi , que de detruire Ilege- 
rement. Il ruina donc la cavalerie Da- - 
noise, non en la diminuant, car elle 
Etait trop nombreuse proportionnement 
au besoin et a Vinfanterie , mais en lui 
donnant une mauvaise constitution. 
Cette cavalerie, de Vaven de plusieurs 
cConnaisseurs, cerait devenue, avec peu 
de changemens, une des meilleures de 
Europe. Le Comte de Saint-Germain | 
gata de meme Linfanterie : en general 
il voulait tout asservir à Ses idees , sans 
distinction de lieu et de circonstances. 
Quant aux fortifications, il en fit raser 
quelques- unes, et en laissa tomber 
autres en ruines. Il ne fit pas attention 
qu une bicoque, dans des iles ou il faut 
que Vennemi deharque des troupes, de 
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Tartillerie, des munitions, enfin apporte 
tous ses moyens avec lui produit sou- 
vent le meme effet que la place la mieux 
fortifice en terre ferme. M. de Saint- 
Germain avait assure au Roi de Dane- 
marck qu'il aurait une armee et des 
places: il ne tint aueune de ces pro- 
messes. Le Monarque voyant son 
Militaire bouleverse , sous prétexte 
d'amèliorations qui lui parurent alors 
illusoires, commenga a $1nquieter 3 


impatience suivit, et le credit du Mi- 


nistre baissa visiblement. It avait mal 
choisi ses amis, en prenant pour tels 
de vils flatteurs, qui Pabandonnerent 
aussi-töt qu'il eut 'sarisfait leurs prèten- 
tions, ou qu'ils le virent en discrédit. 
La mort de Frederic V, arrivee le 
13 de Janvier 1766, placa sur le rrone 
Christian VII, son fils. La consideration 
et le pouvoir du Comte de Saint-Germain 
diminuèrent de nouveau au point de lui 
rendre son existence insupportable. Il 
demanda sa retraite en 1768, et obtint 
une pension viagere de 7090 ècus, avec 
la permission de se retirer on bon i 
semblerait, et meme d entrer au service 
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ol une autre Puissance ; mais il s 'obligea 
de revenir en Dinemarck $1] etait 
mande. Il alla s'établir Pres de Worms. 

Le jeune Roi ètait sans experience, un 
esprit et dune constitution trop faibles 
pour gouverner; ainsi ce netait qu'un 

vain fantome propre a voiler Vautorite 
de quiconque parviendrait a Fusurper. 


La Cour de Danemarck fut bientöt 


agitèe par une foule di intrigues. Chris- 
tian, qui ne pouvait sen appercevoir, 
partit de Copenhague pour voyager, 


i pendant son absence, les diverses 


cabales, qui tendaient toutes au mème : 
but, se bornerent a s'observer. Deux 
femmes se disputaient Fautorite sou- 
veraine. La Reine douairière, Julie- 
Marie de Brunswick - Volfembuttel, 
| belle-mere du nouveau Roi, et la Reine : 
reégnante, Caroline-Mathilde, Sceur de 
Georges III, Roi d' Angleterre, eurent 
chacune leur parti. Toutes deux mon- 
traient des qualités; mais Julie - Marie 
avait plus d adresse que Caroline- Ma- 
thilde , qui parait avoir manque de 
_ prudence. Les courtisans, si attentifs à 
etudier la conduite et les penchans de 
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leurs Souverains , afin d'en profiter , 
jugerent bientor laquelle des deux 
Reines Vemporterait sur sa rivale, et le 

plus grand nombre se rangea dans le 
parti de Julie - Marie, peu de temps 
apres le retour de Christian en Dane- 
marck. On pretend que ce Roi avait 
rapporte de ses voyages en Angleterre 
et en France une maladie dont il n'avait 
pris aucun soin, qu'il la transmit a la 
jeune Reine, qu'un Medecin nomme 
Struensèe, qui avait acquis du credit 
sur Pesprit du Monarque pendant ses 
voyages, la guerit, et qu'elle finit par 
lui accorder, soit le jour, soit la nuit, 
un acces assez libre pres de sa personne 
pour faire suspecter sa vertu. Quoi qu'il 
en soit, le Medecin finit par supplanter 
les favoris du Roi, et on assure que, 
pour l'empècber de S' appercevoir de 
ses liaisons avec la Reine, il lui fit 
prendre de si grandes doses d'opium, 
que son physique, naturellement de- 
licat, en souffrit, que sa raison s alièna, 
et qu'il eut des absences si longues et 
Si fortes, que la Reine et le Medecin 
d 'empareèrent totalement des rènes du 
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| gouvernement. Struensèe avait reelle- 
ment de la capacité. Devenu rapi- 
dement Comte et premier Ministre, il 
päarait, qu'ainsi que tous les nouveaux 
parvenus, il manifesta trop de hauteur, 
et se fit beaucoup d'ennemis, sur- tout 
parmi les Militaires. 
 Struensee fit rappeller le Comte de 
Saint-Germain en 1771. On crut d'a- 
bord qu'il voulait Fopposer au Comte 
de Rantzau, qui avait acquis, au gre 
du Ministre, trop d'autorité dans le 
Conseil de guerre; mais comme M. de 
Saint-Germain n'y reprit pas seance, 
on jugea alors que Struensee navait 
agi que par des vues d' economie, et 
qu'il Setait flattè que ce General sacri- 
fierait peut · tre une partie de sa pension, 
pour se dispenser de revenir en Dane- 
marck. Il trompa Yattente de Struensèe, 
et se rendit a Copenhague. On le regut 
a la Cour avec beaucoup d' egards; mais 
on ne lui rendit pas le departement de 
la Guerre. Se trouvant sans emploi, sa 
seule ressource fut de s efforcer de ga- 
gner Vamitie du ee , et on lui re- 
Procha de etre presque le ul Chevalier | 
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de Elephant (Ordre fort considere en 
Danemarck ) 7 qui fit une COur assidue 
A Struensèe, qui jouissait d'un pouvoir 
absolu. Les Grands Sen indignerent et 
jugeant que le projet du Ministre etait | 

de faire declarer le Roi incqpable de 

regner, la Reine Regente, et de con- 
tinuer a gouverner sous son nom, ils 
se joignirent presque tous a Julie. Marie, 
et conspirèrent la perte de Caroline- 


M,/athilde et de ses partisans. 


La nuit du 17 de Janvier 1772, 
Julie-Marie, suivie de plusieurs con- 
jurés, se rend secrettement dans la 
chambre du Roi, à qui on fait signer 
de force Pordre d' arrèter Caroline-Ma- 
thilde, Struensce, le Comte de Brandt, 
 Grand-Maitre de la Garderobe, et leurs 
principaux amis. La Reine fut enfermee 


le lendemain 18 dans la forteresse de 


Cronenbourg, et on instruisit le proces 
des prisonniers. On imputait a Brandt 

_ Cavoir manque de respect au Roi au 
point de le mordre. Il fut juge le 25 
d' Avril, ainsi que Struensee , et tous 

deux expirerent sur un Echafaud le 29. 

Le dernier, flatte de Fesperance d' ob- 


Nin 
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tenir son pardon, eut la faiblesse d'a- 
vouer l'intimitè de son commerce avec 
Caroline-Mathilde. Plusieurs des Juges 
P de declarer illegitime la 

rincesse Louise-Auguste (1), sous pre- 
texte qu'elle était la fille, non du Roi, 
mais du Ministre, qui, se souvenant de 
son premier metier , avait accouché 
lui-meme la Reine en presence de son 
Medecin ordinaire. Des raisons poli- 


tiques empecherent cet avis d'etre suivi; 
mais on prononca contre Caroline- 


Mathilde une Sentence de repudiation , 
en vertu de laquelle on la fit embarquer 
le zo, sur des vaisseaux Anglais qui la 
transporterent a Stade. Le Roi d'Angle- 
terre, son frere, lui avait permis de fixer | 


Son $6Jour dans VElectorat de Hanover, 


et elle mourut a Zell le 23 de Mai 1775, 
agee de vingt-quatre ans. C'est ainsi 
que Julie-Marie parvint a la souveraine 
autorite en Danemarck, qu'elle gou- 
verna de concert avec le Prince Fré- 


denic, son fils, frere puine du Roi, 


| dare au moment ou une nouvelle 


we - P 4 


„ 


11 \ Nee le 7 de Toile 1771. 


revolution. 


Caroline- Mathilde. 
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" revolution remit la Regence entre les 
mains d'un autre Frederic , Prince 
Royal, et fils de Christian VII et de 
Saoit que le Comte de Saint-Germain 
flit persuadè de Vinnocence des accuses, 
que son cceur $'ouvrit a la pitie, ou qu'il 
trouvat des inconveniens a traiter aussi 
rigoureusement une Souveraine, il prit 
ouvertement la dèfense de Caroline- Ma- 
hilde et de Struensèe pendant la duree 
de leur procès; mais lorsqu'il vit la 
faction de la Reine douairière devenue 
dominante par leur condamnation, il 
craignit qu'on ne le voulut perdre, pour 
le punir d'avoir manifestè une opinion 
opposèe aux vues de cette Princesse, 
et il jugea prudent de demander sa 


W 


— 
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{ I) On nous a assurè que le Comte de Saint- 
Germain avait quitte entièrement le service de 
Duanemarck avant la revolution de 1772. Quoi- 
que la personne de qui nous tenons ce fait soit 


diigne de foi, elle n'a pu cependant alleguer de 


preuves assez fortes pour detruire celles d après 
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s$tipule par sa capitulation , lorsqu il 
entra au service de Danemarck, fut 
converti en une smme d' argent qui lui 
fut payee comptant: il y joignit ses 
Economies, et se trouva proprietaire de 
plus de cent mille ecus, avec lesquels 
il se retira à Hambourg, en attendant 
qu'il et obtenu la permission dont il 
avait besoin pour rentrer en France, 
od il voulait se fixer. Incertain de Vem- _ 
ploi qu'il ferait de son argent, il le 
remit à un Banquier Hambourgeois, qui 
s' engagea a lui en payer linteret et a le 
rembourser à sa premiere demande. II 
acheta en Haute-Alsace, à Luterbach, 
preès de Munster, une assez jolie maison, 
qui 2 a MM. du Bois, dont 
Tun fut depuis Commandant du Guet 
de Paris, et avec lesquels il avait d'an- 
ʒZ 88 
Le Comte de Saint-Germain vecut 
quelque temps dans sa Solitude en Phi- 


* _ 7 


3 2 


lesquelles nous avons avancè ce qu'on vient de 
lire. Nous le laissons donc subsister, en y ajou- 
tant cette note, qui servira de correctif, si nous 
avons ete mal instruits. . „„ 
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losophe, et dans une honnete aisance, 
sans ambition, et se flattant de terminer 
paisiblement sa carrière. Ses principales 
occupations consistaient a cultiver lui- 
meme son jardin, a herboriser, a re- 
cueillir des simples, et a soulager les 
pauvres et les malheureux de son voi- 
sinage: il leur fesait du bien de la 
manieère la plus noble et la plus desin- 
ceressèe, en achetant des denrees de 
peu de valeur, qu'il leur payait large- 
ment. Tout-à- coup il apprit la banque- 
route de son Banquier de Hambourg, 


qui le reduisait absolument a Vaumone. 


II batissait alors, fit cesser les travaux 
et congedia ses domestiques. La lettre 
suivante, qu'il ecrivita Abbe du Bois, 


Aumonier du Cardinal de Rohan, fait 


- connaitre la deplorable situation dans 
| laquelle il se trouva reduit. 


A Cernai, le 24 Decembre 1774. 


_« FaiPhonneur de vous ecrire sur de 
„ mauvais papier, parce que la pau- 
» vrete maccable, et qu'il ne me reste 


1 VIE D Count! 
v pas de quoi en avoir de meilleur. Fai 
„essuyé une banqueroute de plus de 
» cent mille ecus, et je me vois, dans 
v toute Fetendue du terme, le plus 
-.» pauvre des hermites. 
V» M. de Blosset, Ministre du Roi a 
» Copenhague, m'a jette dans cetabime. 
„Jai malheureusement pris confiance 
» dans un homme qu'il m'avait tres- 
» singulièrement recommandè, et au 
» frere duquel j'avais fait la fortune. 
» Enfin la providence Ta voulu; ses 
» Jugemens sont justes , et je mets toute 
„ma confiance en éèllGmſeee.. 
v» Jai commence par acquitter tout 
v ce que je dois: tout sera paye dans 
» le courant de Janvier ou au commen- 
» cement de Février; ensuite j'ai paye 
vet renvoye mes domestiques. Mais 
v alors quel spectacle douloureux et 
» attendrissant ! Tous voulaient rester 
»A mon service pour rien: ca été Ia 
» mon plus grand dechirement de cceur. 


„ Heureusement ma pauvre femme sup- _ 


„porte ce desastre avec une patience 
vet une resignation heroiques, Eh! 


AW 
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1 qu” elle est respectable A = yeux et 
v» devant Dieu! Le digne Major (1) 


» me propose de prier M. le Cardinal 


v de Bernis de crire au Cardinal de 
„Rohan (2). Vous connaissez les 
» Grands et les gens en place. Je reflc- 
v chirai sur tout cela quand ma tete 
» sera un peu tranquille. Vous voyez 
v que Javais bien des raisons de ne pas 


» aller a Saverne (3). Mon malheur 


s annongait depuis [te : il doit m'ex- 
v cuser auprès du Cardinal. Je lui e ECris 
» une lettre de nouvelle annee, et jy 
vy touche legerement cet article; mais 
V faites- le valoir convenablement. | 


» Mille  complimens ? 1 votre frere (4): 


„ je lui ecrirai des que je pourrai. Je 


„ vous souhaite 4 Tun et a Tautre mille 


(1) M. da VS frere de [Abbs, et Major : 


de la ville de Colmar: il avait ete e 5 
du Comte de Saint-Germain. | 


(2) Le Prince Constantin, Eve que de Stras- 
bourg. 


(3) Maison de Piat des Eveques de 


Strasbourg. 


(4) Depuis Commandant du Guet de Paris 3 


et fort attachè au Comte de Saint-Germain. 


$3: 
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„ bonheurs et ce que vous pouvez dc. 
» SIrCr. | 
v» Queest-ce que la vie de homme 
sur cette malheureuse terre? Peines 
» et malheurs. La religion seule et |: 
vertu peuvent y adoucir un peu nos 
» maux. Vous connaissez la sincerite de 
» tous les sentimens tendres et distin- 
»gués que je vous ai voues pour la 
3 Vie ». 


« P. F. Pourriez-vous procurer une 
» bonne condition a la Femme- de- 
» chambre de ma femme? Elle a avec 

v elle un petit gargon de sept a huit ans 

» qu'il faudrait aussi nourrir. C est une 

„ tres-digne femme. Je lui donnais Par 

„année 220 livres, et je nourrissais et 

» logeais son enfant. Si vous pouvez 

„ Faider, vous ferez une grande cha- 

» rite, et vous m eee infiniment . 


85 est ae cette circonstance qu” on 
ne peut refuser au Comte de Saint-Ger- 
main une admiration complete. Tous 
ceux qui ont ete a portee de le voir 4 
Cette Epoque conviennent, qu i Soutint | 
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son malheur avec un courage stoique, 
et que son affliction etait d autant plus 
touchante, qu'elle portait presque uni- 
quement sur le regret quil eprouvait 
de se separer d'anciens domestiques, 
qu'il ne pouvait recompenser , quoiqu'ils 
' Feussent fidelement servi. A peine la 
detresse de M. de Saint-Germain eut- 


elle eclate, que les Colonels des re- 
gimens Allemands, excites par le Baron 


; de Wimpfen (1), Tun d'eux, et qui 


tous le connaissaient et l'aimaient, s'as- 


sembleèrent, et prirent la resolution de 
se cotiser, ainsi que les Officiers de 


leurs corps, pour lui faire une pension 


de seize mille francs, dont huit mille 
reversibles a sa femme. Cette dèmarche 

- genereuse , qui rappella le Comte de 
Saint-Germain au souvenir de la Na- 


tion, fut applaudie par le Public et 
blamee par le Ministère; mais les de- 
fenses memes du Comte du Muy, 


Secretaire d'Etat de la Guerre, ne 


LIT 


| ( l ) Marechal-de-Camp en 1770, 8 


deur de VOrdre de Saint- Louis en 1777, et tue 


raide, par le Medecin Bouvard, en 1781. 


#4 
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purent en arreter.Veffet : les Colonels 
_ convinrent entre enx de Sexposer 3 
tous les dangers de la desobeissance , 
plutot que de renoncer a leur projet. 
Deja ils avaient écrit au Comte de 
Saint-Germain pour Finformer de leur 
resolution, quand une clameur générale 
obligea le Comte du Muy a proposer 
au Roi, d'accorder a cet ancien et mal- 
heureux Militaire une pension de dix 
mille livres: elle fut affectee sur le 
Trésor royal; et comme a cette Epoque 
les paiemens y etaient incertains et 
souvent retardés, le Commis des Fi- 
nances de la Guerre (1) le fit observer 
au Ministre, qui rẽpondit s6chement : 
Ce fonds est encore trop bon pour un 
deserteur ; 3 dur, mais qui était 
plutot l'effet du rigorisme naturel au 
Dore du Muy, que d'aucune haine 
particulière pour le Comte de Saint- 
Germain , dans lequel il ne voyait 
qu'un Officier general qui avait quitte | 
i Par humeur Farmee dans une conjonc- 


6 


1) Le Sieur Claverie de Bannicre, 
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ture delicate, et renonce peut-Etre trop 


| legerement au service de sa patrie. 

Ml. de Saint-Germain trouvant dans 
les bienfaits du Roi ce wa etait neces- 
saire à ses besoins, refusa, avec les 
expressions de la plus vive reconnais- 


sance, le secours des regimens Alle- 


mands. D'un autre cote, le Baron de 


Wirmser, Lieutenant - General des 
_ , Armees du Roi, et Grand- Croix de 


T FOrdre du Mérite Militaire, qui n'avait 


pas approuve Fexpédient adopts par 
les autres Colonels Allemands „ aux- 


N quels il representa , que la cotisation 


devait Etre volontaire , et qu'il etait 


injuste d'y faire concourir des Officiers 
pauvres, ou qui ne connaissaient pas 


M. de Saint-Germain, vint a son secours 


d'une maniere plus noble et plus gene-. 

reuse que ses collegues. Il de posa, chez 
les Sieurs Kornmann, Banquiers a 
Strasbourg, deux mille 6 ecus à la dispo- 


sition du Comte de Saint-Germain, et 


len prevint par une lettre anonyme, 
qui lui annongait en meme- temps, qu 1 
trouverxait chaque année, chez ces Ban- 
Juiers, la meme somme 5 jusqu ace que 
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le retablissement de ses affaires lui 


permit de sen passer. M. de Saint-Ger- 
main regut cet argent une seule fois, 
sans savoir a qui il en avait! obligation; 
et quoiqu'il Tait rembourse depuis, on 
croit quil a toujours ignorè a qui il 
etait redevable de ce bienfait, du moins 
11 nena parle a personne, et M. de 
Wurmser a eté aussi fidèle à garder ce 
secret, qu'on na decouvert que par un 
5 hasard singulier. Ce procede est d' au- 


tant plus beau, que loin d'etre alors 
dans aucune liaison avec le Comte de 
Saint - Germain, 11 existait entre eux 


une ancienne brouillerie, qui Se dissipa 
dans la suite. Ces nuages s 'etaienteleves_ 


en 1760, lors del incorporation de plu- : 


sieurs regimens Allemands, du nombre 
desquels etait celui de M. de Saint-Ger- 
main. Il sut mauvais gre de cet arran- 

gement au Baron de Wurmser , qui en 


Etait l'auteur, mais qui n'avait engulte | 


que le bien du service. Quelqu'un 


louant cet Officier general sur la no- FE 


blesse de sa conduite , d'autant plus | 


genereuse , que [injutice du Comte de | 


Saint - Germain a son Wurd etait plus 


c« = 
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manifeste, il repondit : On ne dou 
jamais tre brouillè avec les malheureux ; 
| ace qui font trop d honneur a lame 
du Baron de Wurmser, pour etre pas- 
Sees sous silence, sa modest tie dut-elle 
en Etre blessee. 

La pension que venait d' obtenir le 
Comte de Saint-Germain lui suffisait. 
Parvenu a Fage de soixante - huit ans, 


il ne subsistait plus dans son ame d'autre 
desir que celui du repos. Javais, dit-il 


dans ses Mémoires ( publics apres Sa 
mort avec et sans commentaires (1)), 


| eprouve a un tel polnt Pune et Vautre 


fortune, que tout Sentiment diambition 
erait eteint en moi. Peu d hommes ont 


_ effectivement eprouve au meme degrè 


que M. de Saint-Germain les diferentes 
destinees humaines. Dans Taurore de 


sa vie, la fortune seconda ses vœux et 


* 


- : * : — ; CET 


(1 ) ll a paru trois ditions de c ces Memoirs, 
Tone in- 8e, a Amsterdam en 1779, la seconde 
in- 8 grand format, avec des commentaires FE 
3 Londres en 1780, et la troisicme en 1781, 
aussi a Londres, avec des commentaires, e et en 
deux volumes ; 1112. 
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son ambition, en Pelevant rapidement 
aux premiers  emplois militaires : dans 
un age avancè elle le précipita dans la 
misère; mais la nature meme de ses 
malheurs , et la maniere dont il sup- 
porta Tadversité le firent regarder 
comme un sage, et le rendirent respec- 
table aux yeux de beaucoup de gens, 
qui, sans le connaitre, devinrent ses 
partisans zeles, Lie de rechef a $a patrie 
par un bienfait inattendu de Louis XVI, 
il voulut lui donner une preuve de sa 
reconnaissance, en consignant dans des 
Memoires sur les moyens de rectifier 
et de perfectionner le Militaire Fran- 
cais (1), le fruit de ses talens et de son 
experience : il les adressa au Comte de 
8 „principal Ministre, et au 
Marechal du Muy; mais il ne parait 
Pas qu ils eussent fait dans le temps la 
moindre attention a ces ècrits; on ignore 
meme si le Marechal du Muy les lut, 
et on est assure que le Comte de Mau- 
repas les OS toralement. 


— 8 * th 


T8 ) 1 FARES depuis ces Memoires dans ceux 
| dont on a parle plus haut. 
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Le Marechal du Muy, attaque de 
la pierre, se fit tailler, et mourut des 
suites de cette operation. Cetait un 
homme austere, de la plus rare probite, 

mais brusque , et meme violent: il est 


vrai que ses emportemens , occasionnès 


quelquefois par les douleurs aigues qu'il 
souffrait, duraient peu. Quoiquil n'eut 
pas une grande etendue d'esprit, son 
application au travail, son amour pour 
Teordre et la justice, et une fermetè de 
cCaractère également propre a maintenir 
la discipline parmi les troupes, et a 
resister a [intrigue et a la protection, 
rendent son administration memorable, _ 
et doivent faire ranger sa perte au 
nombre des calamites publiques. Nom- 
 meSecretaire d'Etat de la Guerre en Juin 
1774, Ministre d'Etat le 4 de Juillet 
suivant, et Marechal de France le 24 
de Mars 1775 , il mourut le 10 d'Oc- 
tobre de la meme annee. Il lui fallait un 


successeur, et un grand nombre d'Offi- 


ciersgeneraux aspiraient à le remplacer; 
mais aucun ne parut d'abord au prin- 

cCipal Ministre susceptible de remplir 
7 Ses vues. Enfin M. Turgot, Contr Oleur- 
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General des Finances, lui parla du 
Comte de Saint = Germain , dont il se 4 
rappella; alors les Mémoires: il les lut, et 
jugea qu'on ne pouvait proposer au Roi 
personne qui fut digne du ministère de 

la Guerre, que M. de Saint-Germain, 


qui n'avait d' ailleurs ni parens rr 


proches, ni liaisons de Cour qui pussent 


lui faire preferer des interets particuliers 
au bien de IEtat. Il etait personnelle- 
ment inconnu à M. Turgot; mais on a 
lieu de croire que M. de Blondel, ami de 
ce Ministre (et qui avait deja contribus 
a placer le Comte de Saint-Germain au 
service de PElecteur Palatin et de la 
Maison d' Autriche); fut encore un des 
moteurs de sa nomination au depar- 
tement de la Guerre. On soupconne 
aussi que, d'un autre cõtè, M. du Bois, 
qui avait servi d'Aide- de- Camp au 
Comte de Saint-Germain, et qui, en | 
qualite de Commandant du Guer, avait 
des rapports directs avec M. de Mal- | 
 lesherbes, Secretaire d'Etat de Paris et | 
de la Maison du Roi, parla si avanta- 
geusement à ce Ministre de son ancien 


_ General, mm” M. de Mallesherbes , 
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intimément lie avec M. de Blondel et 


MN. Turgot, se joignit a celui-ci pour 


procurer au Comte de Saint-Germain 


[7 le departement de la Guerre. L'Abbe 


du Bois, dont on a deja parlé, et frère 


{2 du Commandant du Guet, fat charge 


par le Comte de Maurepas daller le 


lui proposer. En arrivant a Luterbach, 
il le trouva dans son jardin, en mau- 


vaise redingotte, avec un FARSI de 
laine rouge Seinblabie a ceux que 


| Portent les paysans, occupe a planter 
| des legumes. L Abbe exposa sa com- 

mission, et remit au Comte de Saint- 
. Germain les lettres du Roi et t de M. de 
* Maurepas. 85 


. Monarque, , apres [ exposition des 
otifs qui le determinaient a le choisir 
pour remplir la place de Secretaire 
Etat de la Guerre, lui imposait quel- 


| ques conditions dicrces par la justice et 


la raison. Le Roi manifestait le desir que 
le Comte de Saint-Germain goccupit 
dtabord de Fetablissement du Conseil 
de Guerre dont il était question dans 


ses Memoires, et dont Sa Majeste avait 


senti Vutilite : elle lui annoncait en 


64 VIE DU COMTE 


meme-temps, qu'elle le nommait Pré- 
sident de ce Conseil, et lui laissait une 
entiere libertè sur le choix des membres 
qui le composeraient. Le Roi ajoutait, 

qu'il mignorait pas les demeles qui 
avaient existé autrefois entre M. le 
Marechal de Broglie et le Comte de 
Saint-Germain; qu'il avait lu son mèé- 
moire justificalif, qui lui avait paru 
satisfesant; mais que comme M. le Ma- 
rechal de Broglie avait commandè les 
armees avec succès, qu'il etait destine 
a les commander encore, Sil survenait 

une guerre, il ne convenait pas que 
Pavenement de M. de Saint - Germain 

au Ministère devint un sujet de morti- 
fication et d inquiètude pour M. le 

Marechal, et que Sa Majeste exigeait 

qu'il oubliar le passe, et elt pour ce 
General les &zards dus a ses services. 
Le Roi EYES en disant, que comme 
tout bon citoyen se doit a [ Etat, il etait 
persuade que le Comte de Saint-Ger- 

main n'avait aucun motif pour refuser 

le departement de la Guerre, mais que 

dans la supposition contraire, il lui 
ordonnair de Faccepter. On voit que ces 
conditions 
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conditions laissaient au nouveau Mi- 


nistre un pouvoir illimité „pour operer _ 
dans le Militaire tous les changemens 
qu'il croirait utiles, et qu il ne lui fallait 


Pour cela que du acre: 


Le Comte de Saint - Germain parut 
d'abord etonne du message de PAbbe 
du Bois; il Vecouta avec attention, lut 
ses lettres, et lui dit assez froidement : 7D 


La Cour songe donc encore a mor. Apres 


une courte conversation, il rentra dans 
sa maison, Shabilla et partit sur-le- 
champ. Comme la premiere annee de 
da pension et les six mille livres de M. de 
Murmser ne lui avaient pas permis de 
payer toutes ses dettes, il etait encore 
sans domestique au moment de sa no- 
mination: il prit celui d'un paysan, et 


quitta son village au milieu des bene- 


dictions des Habitans , partages entre 
le regret de le perdre et la satisfaction 
de le voir reconciliè avec la fortune. 

Comme il Setait ecoule une quin- 
zaine de jours entre la mort du Marèchal 


du Muy et la publicitè de la nomination 


de son successeur, cet espace de temps 
parut long aux courtisans : toujours 
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empresses de connaitre les nouveaux 
| Ministres. Cette curiosite generale 
amusait le Roi. On est fort intriguè, 


dit-il, de Savoir qui aura le departement 


die la Guerre? mals ce Choix Surprendra , 

car il regarde quelqu'un a qui le Public 
ne Songe nullement. Les frères memes 
du Monarque metaient pas dans le 


secret; et on rapporte que M. le Comte 
* Artois repondit aux questions qu on 


lui fit à cet egard : Je n en SQLS rien; 
mais ul me parat qu ON veut s assSurer SZ 


le nouyeau Ministre a la pierre comme 


gon predecesseur. car on le sonde long- 
tempo. 


Comte de Saint-Germain descendit, 


sans se nommer, dans un cabaret pour 
8 'habiller et Se faire raser. Le Perruquier 


qu'on lui amena était, ainsi que beau- 
coup de ses pareils, un jovial et un 


politique. En voyant au Comte de 
Saint-Germain un habit ecarlate fort 
rape et garni d'un petit borde d'or à 
Tancienne mode, il le prend pour un 


: provincial Sans conSequence , lui ra- 


En arrivant, * 26 Octebre 2 
Fontainebleau os etait la Cour, "Je 
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cConte les nouvelles, Vinforme qu'on 
attend incessamment le nouveau Mi- 
nistre, qui est, dit- il, un homme de 
bien, et lui demande sil le connait. Je 
Leal vu d la guerre, repond M. de Saint- 
Germain, er /e suis venu ici, parce que 
H aurat affaire a lui. — Vous paraisseꝝ 
um galant homme, replique le Perru- 
| = uier 5 20 faut esperer qu i VOUS fera du "I 
: Nen , Et vous ave; Lair den avoir besoin. 
Ces propos amusaient le Comte de 


Saint-Germain, qui les excitait par ses 


reœponses. Le Frater, que cette bonho- 
mie mettait à son aise, jure après la 
perruque du Comte, dont les faces trop 
uses se pretaient difficilement a la 
8 frisure. Vous ae 4d, Monsieur, lui 
dit-il enfin, une très-vilaine perruque, 
dont Paccommodage ne peut me faire 
 honneur. Outre quelle est fort age, on 
volt bien qul elle a ete faite en province, 
oll les ouvriers ont mauvdis. Si vous 
volle, je vous en ferat une belle, — Tres- 
volontiers, mon ami, rèpond le Comte; 
mais comme j aurai besoin demain matin 
die cette belle perruque, alle travauller 
5 
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gans delai ; Ppassex, meme la nuit, et je 
vous paleral bien. 
Le lendemain de son arrivee, M. de 
5 Saint - Germain parut avec le cordon 
bleu de Danemarck chez le Roi, qui 
lui rendit de sa main la croix de Saint- 
Louis. Les courtisans etaient fort at- 
tentifs a la maniere dont il debuterait 


à la Cour et * serait traité. Le Roi Tap. 5 


pella Monsieur le Marechal , parce qu il 
avait la dignite de Feld- Maréchal au 
service de Danemarck; mais on conclut 
que cetait en quelque sorte un enga- 


gement contracte par le Monarque, de Hs 


lui accorder le grade equivalent à la 


premiere promotion. En attendant, il 


reprit son rang en France, parmi les 
 Lientenans-Generaux nommes le 10 de 
Mai 1748. Le Roi lui fit donner cent 
mille ecus pour se meubler et monter 
sa maison, et lui accorda un logement 
a PArsenal. 
La nomination du Comte de Saint- 
Germain au département de la Guerre 


"Mi generalement applaudie. Jamais | | 


; choix n | EXCIta autant de demonstration 
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de joie et une plus grande unanimite de 
suffrages, meme dans les paysetrangers. 
Le Roi de Prusse, Frederic II, manda 
A Voltaire, le 4 de Decembre 1775: 
Vai pris part a la faveur que le Roz de 
France a faite a M. de Saint-Germain. 

Ce brave Officier m'es: connu depuis 
long-temps. Il ne se rendra pas indigne 
de la place qu'il a obtenue : il a tout le 


 merite qu'il faut pour la remplir, et pour 


le bien public un xele bien louable , qui 
doit le rendre recommanadable a tous les 
honnetes gens (1). Un grand nombre de 


personnes de toutes les classes se ren- 


dirent à Fontainebleau pour voir cet 
homme celebre. Ses anciens ennemis, 
dans le premier moment d' engouement 
general, noserent, crainte de se faire 
Hhuonnir, manifester leur mecontente- 
ment, ni le moindre doute sur sa capa- 
citè administrative. * 
Peu de jours apres son arrivee a 
Fontainebleau, le Comte de Saint-Ger- 
main est abordè dans la galerie par un 


(1) Voyez les Cuvres posthumes du Roi de 
Prusse, édition de Berlin, tome 10, page 304. 
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ancien Militaire, qui le supplie de Ve- 
couter. Je ne peux differer de me rendre 


chez le Roi, repond le Ministre; yenez 

demain me parler d mon audience. Lair 
miserable de cet Officier, et quelques 

larmes qui lui echappent , font impres- 


sion sur M. de Saint-Germain, qui lui 


dit: Il Sagit Sans doute d'une chose 
4 3 A : 4 3 | © | 
également facheuse et presse. — Ow, 


Monseigneur, replique POfficier ; d' an- 


ciennes blessures rendent ma Santé lan- 
_ gurssante ; J al bien Servi, et je meurs 
de faim. — Je conviens repond le 
Ministre, gut n'y a rien de plus facheux 
que la misere ; je Lat eprouve par moi- 


meme , et J en sors a peine. Donne; votre 


memolre, je lexamimerat. Yenez diner 
avec mor, et Je vous expedierat promp- 
tement. En rentrant chez lui, le Ministre 


ht verifier le contenu du mémoire, et 
i] en resulta que celui qu'il concernait, 
avait bien servi, et ete mal recompense. 


Apres le diner, le Comte de Saint- 


Germain Vappelle dans son cabinet, 


lui remet Fordonnance d'une gratifi- 
cation annuelle, proportionnee a ses 
services, et y ajoute quelques louis, 
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pour payer les dettes qu'il avait pu 


faire dans son cabaret, et pour lui don- 


ner le moyen de retourner en voiture à 
Paris, d'où il etait venu a pie. 
Ce trait fit un honneur infini au Mi- 


nistre, qui ne conserva pas longtemps 
la meme sensibilite pour les malheu- 


reux: il en fit par milliers, en meme- 
temps qu'il sta les moyens d' adoucir 


leur sort. Quelque temps apres Pacte de 


justice dont on vient de parler, il en fit 
un autre, mais dans un genre different. 
II travaillait une après- dinèe à Versailles, 
lorsqu'on Pavertitqu'un ancien Militaire 
le suppliait de lui accorder un moment 


d'audience: il repond , qu'il ne verra 
personne avant le lendemain à une 


heure. Celui qui était occupe avec le 
Ministre lui observe, que leur travail 
ne peut souffrir d'une courte interrup- 


tion, dont il pourra se feliciter d' autant 


plus, qu'il s'agit peut- tre de consoler 
un malheureux comme celui de Fon- 


tainebleau. Le Comte de Saint-Germain 


dit alors à son Valet - de: chambre: Fazzes 


entrer cet Officier. Au lieu d'un mal- 


heureux, il voit paraitre une espèce : 
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de petit- -maitre d'environ soixante ans, 
bien poudrè, vetu d'un habit vert cela- | 
don, et qui se présente avec aisance. 
Cette tournure choque le Ministre, qui 
Taborde séchement et d'un air dedai- 
gneux. On croit devoir rapporter littẽ- 
ralement leur entretien , qui perdrait 
beaucoup $1] etait changs ou Abrege. 


LV OFFICIER. 


Je ne sais, Monsieur le Comte, si 
Jai Thonneur etre reconnu de vous? 


I. E MI N ISTRE. 
Non, Monsieur, en Verits, 


Th OrricitR 


5 Fai cependante etè assez heureux pour 
servir sous vos ordres. 


LE MIxIs TRE. 


Cela peut Eire; mais tant de gens 

ont été sous mes ordres, qu'il m'est 
impossible de me les rappeller tous. Ou 
avez-vous donc serviavec moi? Je vois 

a votre maniere detre, que vous aver 
du faire quelque action declat qui vous 
. ee bientot 0 ma mémoire. 
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py 10 FF 1 CI ER, en fexant une reverence. 


pendant la campagne de 175. en 


71 Allemagne, vous daignates me confier 
la defense d un poste pres de. 


LE MINISTRE, herd rn qui 


tray aillair avec lur. 


1 e le reconnais: c'est un lache. ( laat ) 
| Eh bien „Monsieur? 


L "OFFICIER. 


Des forces tres - - Superieures m'atta- 
querent, et apres une longue resistance, 
je fus oblige de me rendre Prisonnier g 
de guerre. On me conduisit a M. le 
Prince Ferdinand de Brunswick, qui 


me tint un 1 propos bien flatteur. 


LE: Mix1sTRE. 


Quel est donc ce propos S1 flarteur? £ 


VOFFICIER. 


Il me dit, Monsieur le Comte „qu il 
voudrait bien avoir prive Farmee Fran- 


ae de trente Officiers « comme mol. 
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LE MixIsTRE, Gun ton ironique. 


| Certainement , Monsieur, „ aurait 

Eté une bien grande perte pour notre 
armee. Jai toujours fort estime les 

talens de M. le Prince Ferdinand : cest 
un habile General; mais; 1gnorais qu il 
1mitat les Chasseurs. 


E: OrPIcIER. 


Oserais- Je, Monsieur le Comte i 


vous demander ce PE. font les Chas- 
seurs? 


LE M I N 18 TRE. | 
OS que fir M. le Prince Ferdinand 4 
quand on vous presenta à lui. Lorsqu' ils 


ont tuè un levreau, quelque petit qu'il 
soit, ils assurent que c'est un hevre. 


15 Orrieixx, Gun ton rampant. 


Jose me flatter, Monseigneur „de 


m'etre bien detendu ; au surplus, voila 


un memoire dans lequel „ 
LE MINISTRE \ brusquement. 


Je n ai i pas besoin de votre memoire 
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pour savoir qui vous Etes et la manière 
dont vous defendites le poste de ..... 
Je vous reconnais parfaitement; ainsi 
ne vous flattez pas de me tromper. Vous 
vous Etes complettement deshonore a 
mes yeux; et il faut que vous soyiez 
ddqouè dun grand fonds d' impudence 
pour oser vous presenter devant mor. 
| You veniez sans doute mendier quel- 
que grace; mais la seule que je puisse 


vous faire, est de ne pas demander au 


Roi de vous punir exemplairement. 
Sortez, et que je ne vous revoie jamais. 
nnd. (© ONerer $0rts }. 
Javais mis ce vil fanfaron, qu'on m'a- 

vait dit brave, dans un poste excellent, 
que j avais reconnu moi-meme , et qui 
ne pouvait ètre force sans canon. Quel- 

ques troupes legeres I'y attaquent a 

coups de fusil, et après dix minutes de 

_ resistance, il se rend comme un coquin. 
Un detachement ennemi penetre alors 
sur les derriꝭres de mon camp, et prend 
au piquet une partie des chevaux de mon 
artillerie; ce qui est fort desagreable. _ 


Le Comte de Saint-Germain, parvenu 
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au Ministère avec une reputation ecla- 


tante, que quarante- neuf annèes de 


service et des talens constates lui avaient 
mérite, etait considèrè par les Militaires 
comme leur ange tutelaire, et ils es- 
peraient de lui tout ce que des lumières 
jointes à une longue experience doivent 
promettre. Les opinions lui ètaient da- 
bord si favorables, que personne n 'osait 
desapprouver ses vues. Les tetes Fran- 
Caises, toujours vives et ardentes, de- 
siraient, et allaient meme au-devant de 
1 revolution qu'on attendait. On ne 
fesait pas rèflexion, que puisqu'il avait 
bouleversè le Militaire en Danemarck, 
il pourrait bien en faire autant en France. 
Il etaitarrivea la Cour sans la connaitre, 
et cette circonstance annoncalt au petit 
nombre de bons observateurs , qu'il 
broncherait à chaque pas. La tourbe 
des courtisans Vetudiait aussi attenti- 
vement qu'elle en est Susceptible , mais 
sans avoir pu encore le penetrer. Ses 
projets de rèforme pour Farmee Fran- 


caise, se trouvant dans les memoires | 


publics immediatement apres sa mort, 
il serait superflu de les détailler. Les 9 
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bornes que Fon s'est prescrites ne per- 
mettant pas non plus analyser en 
detail la multitude des Ordonnances, 
Reglemenset Declarations qu il publia, 
on se bornera à en rapporter une notice 
complette a la fin de cette Vie, et a 
parler ici de ses principales operations. 
Il les debuta par une Ordonnance, 
datee du 12 de Decembre 1775, sur In 
peine decernee jusqu' alors contre les 
 deserteurs : il ne laissa subsister celle de 
mort que dans certains cas, et y subs- 
titua dans d'autres moins graves, la 
chaine ou les galères de terre. Cette loi 
fut approuvee , quant aux principes 
Cequite et dhumanite qui l'avaient 
dictee; mais les arrangemens relatifs 
aux chaines etablies dans differentes 
villes frontières du royaume furent cri- 
tiques, parce qu' ils ne presentaient pas 
des vues dutilite publique assez bien 
calculees. „„ 
Consideèrant, que pour une occasion 
ou la cavalerie de la Maison du Roi est 
utile, elle ne sert à rien pendant plu- 
sieurs annèes, le Comte de Saint-Ger- 
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main r6solut den supprimer une partie. 15 
II dedaigna sans doute d observer, 
que la plupart des Gentilschommes qui 
composaient ces corps servaient a leurs 

frais, ou du moins avec des appoin- 


temens si modiques et si peu onèreuæx 


pour le tresor public, que cette eco- 
nomie ne compenserait pas Pinconve- 
nient de laisser sans etat une foule de 
jeunes gens, dont il faudrait ensuite 
pulacer alllours le plus grand nombre, 
et que le remboursement du prix des 
emplois, ainsi que les pensions de re- 
traite, qu'on ne pouvait refuser a plu- 7 
Sieurs, absorberaient Veconomie qu'il 
se flattait d'operer. Trois Ordonnances, 
du 15 deDecembre 1775, supprimèrent 
les deux compagnies des Mousquetaires 
gris et noirs, et celle des Grenadiers a 


cheval. Le Comte de Saint-Germain 


voulait faire Eprouver le meme sort aux 
_ Gendarmes et aux Chevaux- Legers de 
la Garde; mais le Marechal Prince de 
Soubise et le Duc d Aiguillon, chefs de 
ces corps, parvinrent à en faire con- 
server une partie, et on les reduisit a 
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cinquante hommes chacun (1). Ces 
premiers arrangemens, auxquels I Etat 
ne gagna rien, parurent ridicules par 
plusieurs raisons indiquees plus haut, 
et parce qu'il fesait un mal reel a un 
grand nombre de Particuliers reduits a 
ne savoir que devenir, sans aucun re- 
sultat pour Putilite generale. En meme- 

temps que le Ministre reduisait la 
Maison du Roi, il reformait les regi- 
mens provinciaux crees par les Ordon- 
nances du 4 d'Aout 1771 et du 19 
d' Octobre 1773, et retaþlissait a-peu- 
pres sur Pancien pie les milices aux- 


quelles ils avaient été substitués. 


Comme cet arrangement n'interessait 
pas la Cour, on y fit à peine attention. 

Le Comte de Saint-Germain commit 
une faute irreparable , en morcelant 


Fexecution de ses projets de retorme , 


et en ne gardant pas mieux le 8ecret sur 
ses operations. Sa conduite avertit ceux 


———— 
Ts 


) Les Gendarmes et les Chevaux- Legers - 
urent supprimes depuis totalement, le 0 de 
Septembre 1787, ainsi que le corps de la Gen- 


darmerie. 7. 
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qui pouvaient craindre des changemens 
nuisibles a leurs interets, de se tenir sur 
leurs gardes, et Jemployer toutes les 
ressources de leur credit, pour se faire 
excepter de la loi genérale. Les diverses 
Ordonnances rendues sur la constitution 
des Gardes- du-· Corps ( 1) Se rèduisaient 
à en reformer quelques- uns, et a chan- 
ger les noms des Officiers; ainsi ces 
arrangemens, qu'on peut regarder 
comme nuls, ne meritent Pas qu on S 7 
arrete. = 
On fut étonnè de voir M. de Saint- | 
Germain, qui parlait sans cesse d'&co- 
nomie, et de simplifier Padministration 
de son département, y multiplier les 
krouages sans nècessitè: il Sengoue de 
M. Senac de Meilhan, Intendant du 
Hainaut, et le fait nommer Intendant de 
la Guerre; peu de mois apres, il sup- 
prime cet emploi aussi lègèrement qu'il 
Pavait cree. On ne rapporte ce fait, 
peu important en lui-meme, que parce 
qu il est un exemple de ces yacillations, 


{ 1) Let 15 bs Decembre 1775 : 19 de Janvier 
ct 18 de Naar 1776. | | 


qui; wt 
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qui, en matiere d' administration; de- 
viennent des fautes dangereuses. Le 
Comte de Saint-Germain en commit 

une nouvelle, en acceptant pour Taider, 

Ala sollicitation du Comte de Maurepas, 

M. le Prince de Montbarey, qui fut 
nommé Directeur de la Guerre le 25 
de Janvier 1776. En prenant un second 

dans les circonstances ou il se trouvait, 

M. de Saint-Germain semblait s avouer 
au- dessous de sa besogne, et se decre- 

ditait. Le Comte de Maurepas, toujours 

gai, malgre son age avance, trouva 
Plwaisant d'appeller M. de Montbarey 

lie Prince hereduaire, Les uns ne virent 
dans ce mot qu'un sobriquet; mais 

__ dCautres, plus clairvoyans, y apper- 

- Curent une verite. Le Comte de Saint- 
Germain projettait de creer un Conseil 
die Guerre permanent, sur lequel ses 
Meémoires offrent des details fort eten- 
dus; mais des interets particuliers so hb. 
pPoserent a cet etablissement , qui aurait 
reduit presque a rien la charge de 
Secreétaire d'Etat de la Guerre; et le 
Ministre perdit ainsi le seul moyen qui 
lui restait de remedier a ses fautes, de 
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donner de la stabilite a ses loix, et le 
rassurer Varmee, rebutèe par les chan- 
gemens continuels dont on la tourmen- 
tieit depuis la paix de 1762. La marche 

du Comte de Saint-Germain devint 
alors encore plus incertaine et plus irre- 
gulière qu auparavant; et plus le Mili- 


 raire avait droit d'attendre de lui, plus 


il fut revolte de se voir trompè dans ses 
espèrances. Le Ministre perdit ainsi en 
peu de temps, par sa faute, les avan- 
tages qui pouvaient seuls assurer Fexe- 


cution et le succès de ses operations. 


Ill voulut attaquer les Carabiniers et 
la Gendarmerie; mais le Marquis e 


 Poyanne et M. le Marquis de Castries, 
Commandans de ces corps, les preser- _ 
Verent de la reforme : les privileges du _ 
dernier furent mEme augmentes par 


| TOrdonnance du 24 de Février 1776, 

ui accorda a tous les Gendarmes le 

rang d' Officier, qu'ils navaient pas au- 
rings Aims, par une contradiction | 
bizarre et incroyable, plusieurs corps | 

qu on voulait supprimer ou depowllerde | 


leurs prerogatives, en obtinrent de plus 
grandes. Un plaisant adressa au Comte 


DE SAINT-GERMAIN. 83 


de Saint-Germain; relativement à la 


Gendarmerie, sous un nom supposè de 


GBentilhomme de . , 4a lettre 
5 suivante: F 


; «MONSIEUR LE COMTE, 


= » Jetais navré de douleur en voyant 

= » revenir mon fils sans état, sans dèco- 
un ration, après avoir eu Thonneur de 
v servir le Roi dans ses Mousquetaires 
v pendant dix-· neuf ans, ne d6sirant que 
v de continuer, et reforme sans aucune 

v pitie. Je me disposais à vous porter 

v mes plaintes sur cette injustice, lors- 
v que mon Fermier est venu me prier 
V de lui faire un remerciment pour vous. 
» Il m'apprend que son fils, petit Gen- 


v darme, a le grade d Officier, en vertu 


„ I" NO; OT" > OE 


v de Ordonnance du 24 Fevrier der- : 
\  » mer, concernant le corps de la Gen- 
LY » darmerie.] admireactuellement votre 
v Sagesse: je vois qu il ne faut murmurer 


» de rien; queen attendant on decouvre 


» Ia profondeur de vos vues, et que i 
» le Roi perd un Officier d' un cote,il 
en recouvre quatre de Tautre. e 
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„ consens à ce prix a mon mal parti. 
„ culier, des que le bien general en 
y resulte, Je dois convenir a present que 
„nous sommes dans le meilleur des 
» mondes possibles, et sur-tout que 
» nous avons le meilleur des Ministres. 


» Je suis avec respect, etc. » 


Jamais Ministre ne recut un plus 
plus grand nombre de lettres, de pam- 


flets et d' injures anonymes que le Comte 


de Saint-Germain. Tantot ces ecrits lu! 
donnaient de Thumeur , et tantot il Sen 
moquait. La lettre qu'on vient de ra- 
porter lui suggera une pasquinade tres. 
deplacee. Des Officiers de la Gendar- _ 
: merie etant venus chez lui 5 il leur | 4 
demanda s'ls etaient contens de leut. 


nouvelle Ordonnance, et sur-tour s'ils 


Tavaient lue : ils repondirent que out. 
£h bien, repliqua-t-1] , vous Eres plus 
avances que mol, et il leur tourna le dos, 
On doit convenir que ce Ministre 
_ Eprouva les plus grandes contradictions; | 
mais on peut lui reprocher de n'en avoir 
combattu vigoureusement aucune,etde 


s etre trop laissè intimider par la force 
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qu'il supposait aux protecteurs puissans. 
Si, des le premier obstacle qu'on lui op- 
posa, il Serair raidi, et efit declare: que 
puisque ses vues ne convenaient pas, il 
nie convenait pas lui- mème a sa place 
qu'il n'avait pas briguee, et qu'il quitte- 
kit aussi-tõt qu'il reconnaitrait l'impossi- 
dilité d'y faire le bien, il est vraisem- 
pbplable qu'on n aurait osè le contrarier; 


et alors il devenait le maitre absolu de 


ses operations , ou bien il serait rentre 
dans sa retraite avec gloire: les regrets 
de la Nation Py auraient suivi; mais 
pour adopter ce parti, il fallait plus de 
fermetè et de courage d' esprit que Page 

et ses malheurs ne lui en avaient laisse. 
Quiconque n'est pas douè d'une grande 

. Superiorite d' energie et de caractère, 
se perd, Sil ose entreprendre de jouer 
le röle brillant, mais dangereux, detre 
utile aux hommes: on n'y rèussit guère 
que malgrè eux, et cette gloire ne Sac- 
gquiert qu' autant qu'on sait resister 4 


Pintrigue, a la calomnie, et souvent a 


la haine publique. Le Comte de Saint- 
Sermain ceda mollement aux contra- 
dictions, parce qu'il tenait à sa place, 
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qu'il craignait de perdre. Cette faiblesse 


fut penetree par quelques mal - inte- 


tionnes , qui entrevirent alors mille 


moyens de Pintimider, de l embarrasser 
et de ne lui laisser dans son departement 
qu'une autorite bornee et precaire. Il ne 
sut, ni se faire assez respecter, nirecom- _ 
penser, ni punir. On assure que le chef 
d'un des corps privilegies qu'il voulait 
_ reformer, eut avec lui une contestation, 
dans laquelle il s oublia au point de lui: 
tenir des propos offensans. On ajoute 
que le Roi le sut, et proposa au Comte 
de Saint-Germain de sevir exemplai- 
rement contre le coupable; mais le Mi: 
nistre se piqua d'une genèrositè depla- | | 
cee, et dissimula Vinjure. Il en resulta | 


qu'on lui manquait frequemment et tou- 


jours avec impunitè, parce que son ca- 
ractère etait aussi insusceptible de ven- 


geance et de haine, que d'une vive 


amitie. Les contradictions journalieres | 
qu'il eprouvait finirent par le jetter dans 


un etat d' insouciance, qui acheva at- 


faiblir les ressorts de son ame, et par 
contre - coup ceux de son jugement. | 
il s livrait a une confiance et a une | 
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DE SAINT-GERMAIN. 87 
defiance également aveugles : il con- 
sultait tout le monde, et ne paraissait 
pas distinguer ceux qui le trompaient, 
davec ceux qui lui disaient la verite ; 
il voulait ensuite concilier tous les avis, 
variait et Segarait. Cette conduite mal- 
adroite aliena ses anciens amis, qui, 
depouilles de l'intérèt personnel qui 
seduit souvent opinion, tenterent plu- 


- Sieurs fois de le remettre dans le bon 


chemin; mais voyant le mal inevitable, 
le bien impossible, et son extreme 
aveuglement, ils se refroidirent et se 
loignerent de lui successivement. Livre 


alors à ses propres forces ou aux conseils 


de ceux qui travaillaient a sa perte, il 
se laissa entrainer a des inconsequences 


e.t à des variations avilissantes , qui nui- 


Sirent davantage a sa reputation et à ses 
desseins que ses fautes memes. Il avait 


la fatale manie d' tre toujours presse de 
_detruire, avant de savoir comment il 


parviendrait a reedifier. La Nation 
Frangaise, si ingenieuse a donner des 
ridicules, ne les lui epargna pas. 

Ill fit rendre au Roi, le premier de 


f 4 


PPP 
Février, le 25 et le 28 de Mars 1776, 


une Declaration et des Ordonnances 


qui changerent totalement la forme de 
 TEcole Militaire, et prescrivirent meme 
la vente de ses batimens, au moment ol 
M. du Pont, Intendant de cet etablis- 
sement, le portait a sa perfection. Le 
Comte de Saint - Germain avait pris 
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cette institution en aversion des Son 


origine: on peut Sen convaincre en 
jettant les yeux sur les lettres qu'il ècrivit 
les 19 d' Octobre, 16 et 25 de Novembre 


1753 (1), a M. du Verney, dont il est 


evident que les reponses, quqyque pé- 


remptoires, ne firent aucune ynpressi0n 


sur lui. Enfin, sans approfondir si les 
imputations dont les ennemis de Ecole 


Militaire chargeaient Tetablissement 
et ceux qui Favaient jusqu'alors dirige 


avec tant de succès, étaient reelies ou 


calomnieuses, sans consulter ni les 
Administrateurs „ ni les personnes im- 


— 
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(1) Voyez pa 
cette collection. 


partiales qui pouvaient Feclairer , il 


ges 35. 63 er 72 du tee d. 
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85 (1) L'Ecole Militaire, établie par un Edit 
fut supprimee par une simple Declaration, 
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adopta sans examen le projet informe 


et illegal (1) qui lui fut presente : il 
nomma en meme-temps une Commis- 
sion, composèe de MM. Taboureau , 


de Fourqueux et le Noir, Conseillers 


d' Etat, pour examiner administration 


de M. du Pont. Il en resulta que ses 


ennemis mèmes, ne purent lui refuser 
la justice d'avoir servi avec beaucoup 
d intelligence, de zele, et un desinte- 
ressement prouve par la mediocrite de 
sa fortune. Il demontra que chaque 


Eleve ne coutait annuellement que 


douze cents livres au plus, et non quatre 
ou cinq mille, ainsi qu'on avait seme 
dans le Public; qu'on aurait pu Cailleurs 


supprimer diverses places de PFEtat- 
Major et autres, qui augmentaient beau- 
coup la depense sans utilite ; quia Vex- 


pirationdu privilegede Loterie, accorde 

pour trente ans a VEcole Militaire, qui 

en avait deja joui dix-sept, il était pos- 
sible de la soutenir avec le seul revenu 


des Economies qu'il avait operces et 
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qu'il opèrerait encore, quand meme 
le Trésor royal cesserait de payer la 
somme substituèe par M. Turgot au 
produit du droit sur les cartes, premiere 
dotation de Terablissement , qui alors 
ne couterait reellement rien a FEtat. Le 
Ministre, eclaire par ce resultat, sentit 
qu'il s etait trop presse z mais son amour 
propre Fempecha pour le moment de 
revenir sur ses pas; et comme ses per- 
quisitions n'avaient tournè qua la gloire 
de M. du Pont, il se hàta de faire ac- 
corder a cet habile et integre Adminis- 
trateur le brevet de Conseiller d'Etat. 


Les nouveaux Etablisemens que le 


Comte de Saint-Germain substitua a 
ancien ne furent pas goiites du Public, 
ainsi qu'il sy attendait. On trouva bi- 
Zarre, et on tourna en ridicule l'idèe 
de faire èlever par des Moines de jeunes 
gens destines a la profession des armes, 
et d' appeller Ecoles Militaires dix Col- 
leges diriges pas des Benedictins et des 
Minimes. FCC 

Le 18 de Mars 1776, il rendit, sur 
les Gouvernemens generaux et particu- 
liers, et sur les Etats-Majors des Places, 
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une Ordonnance qui fut assez genèra- 
lement appronvee. Le 25 du meme 
mois, il publia un grand nombre de 

nouveaux Reglemens, dont on analy- 
sera seulement les principaux. SE 
L'un formait les troupes en divisions, 
composees des deux armes, et des- 
tinẽes a etre rassemblees pour manœu- 
vrer pendant quelque temps chaque 
annee. Cet établissement, l'un des 
meilleurs qu'on pit imaginer, en ce 
qu'il presentait lavantage d exercer les 
Generaux et les troupes aux grands 
mouvemens, fut un des premiers aux 
quels on renonca apres la retraite du 
Comte de Saint-Germain. Un autre 
Reglement eteignait la finance de tous 
les emplois militaires, en quatre muta- 
tions. Tout le monde, meme les inte- 
resses, applaudirent a cet arrangement; 
mais le Ministre ayant, par de mauvais 
calculs, absorbe ibs sommes assez con- 
sidèrables sur les fonds de son depar- 
tement, il n'imagina d' autre moyen de 
remplir le vide, que de vendre un assez 
grand nombre de commissions de Capi- 
taine dans les troupes a cheval. Cette 
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creation d emplois à finance, contraire 
a Vesprit de FOrdonnance qu'il avait 
rendue pour eteindre toute finance, 
fournit occasion de le taxer dincon- 
sequence. 

Quelques parties des Ordonnances 
concernant la nouvelle composition de 
Infanterie, de la Cavalerie, des Hus- 
sards et des Dragons, furent, les unes 

Þblamees, les autres applaudies , ainsi 
qu il arrive toujours. II metamorphosa 
plusieurs regimens de Cavalerie en re- 
gimens de Dragons, etcreades Colonels 
en second: moyen infaillible pour avilir 
ce grade et multiplier a Fexces les Offi- 
ciers generaux , dont il voulait cepen- 
dant diminuer le nombre. Le Supplement 5 
de solde accordee a chaque Soldat était 
devenu necessaire , par Faugmentation 
du prix des denrees, etfut generalement | 
Spprouve.. 
Le Réglement relatif à la discipline Y 
à la subordination, aux recompenses, 
aux punitions, etc. des troupes, excita 
la plus grande fermentation, par les 
nouveautes qu'il introduisit dans Var- 
mee. Le Ministre voulut dabord y 
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Etablir les coups de baton; mais de 
fortes representations Pengagèrent a y 
substituer les coups de plat de sabre: 
_ Eetaient toujours des coups; et les em- 


barras excites par cette innovation, 


prouveèrent qu'une Ordonnance ne suffit 
pas pour changer les prejuges dune 
N ation. Un article du meme Reglement 
dont nous parlons, contenait une Sen- 
tence de proscription contre les incre- 
dules en matière de religion, quelque 
Braves qu'ils fussent (1). Cette capu- 
cinade fut trouvee deplacee dans une 
Ordonnance militaire ; et ceux qui 
connaissaient le Comte de Saint-Ger- 
main, ne pouvaient la concilier avec 
les sarcasmes dont il avait toujours ac- 
cablè les devots, qu'en avouant qu'il 
_ n'etait plus le meme homme qu autre- 


fois, et que son esprit baissait. 


Le 31 de Mai 1776, il publia un 


Reglement pour Ihabillement et Vequi- 


pement des troupes, au costume des- 
quelles il en substitua un autre tres- 


De la police interieure des cops. 


(1) Voyez l'article 1 du titre VI, intitule : 
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94 VIE DU CoM TE 
vilain, qu'on ne put attribuer qu'a son 


golit pour la nouveaute. D'enormes 
chapeaux a quatre cornes, qui ecra- 


saient la tète du Soldat, preterent sur- 
tout à la raillerie. e 


Il renversa toute la partie éëcono- 
mique ou administrative du Militaire, 
et rompit tous les marches , d'après 


Vopinion que les Entrepreneurs sont 
tous fripons. Il en est sans doute qui 


meritent ce reproche; mais il y en a 
d'intègres: il faut surveiller avec atten- 


tion et punir severement les uns, rendre 
justice aux autres, et ne pas les enve- 
lopper tous dans le meme anatheme. I! 
existe des objets qui peuvent $adminis- 
trer avec avantage par une Regie , 
lorsque les Regisseurs sont choisis parmi 
ceux qui connaissent le mieux la ma- 
tière; mais il en est d'autres, sur-tout 
en temps de guerre, qui ne peuvent etre 
mis en Regie, sans exposer le Roi à des 
pertes ou a des excedens de depense 
considèrables. Le Comte de Saint-Ger- 
main ne fit pas cette observation: il 
Vvoulait tout reduire au meme principe, 
et 1] en rèsulta, que son administration 
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DB. SAINT-GERMAIN. 95 
fut la plus dispendieuse et la plus mal 


ordonnèe qu on eũt encore vue. 


Il avait depuis long - temps, pour 2 


Petablissement des Invalides, la meme 
aversion que pour Ecole Militaire, et 

il la manifesta pareillement dans une 
lettre qu'il ecrivit a M. du Verney 
le 19 d' Octobre 1753 (1). Ce citoyen 


eclaire lui fit, le 24 du meme mois, 


une reponse qui aurait du Ecarter de 
son esprit le projet de bouleverser les 
Invalides: il resolut cependant d'en 
renvoyer le plus grand nombre dans les 
provinces, sous pretexte qu ls Etaient 
mal à Fhötel, qui etait plutor un mo- 
nument de la vanité que de la bien- 
fesance de Louis XIV; cependant la 
Somptuosite des bitimens na rien de 


commun avec un etablissement consi- 


dere en lui- meme. Mais comme le 
Comte de Saint-Germain preferait tou- 
jours ses opinions à celles des autres, et 
que Sil paraissait les adopter, ce n'etait 
pas avec franchise; que CY idées 


— — — 


— 
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it} 88 tome 1, page 53 et suirantes de 
cette collection. 
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tenaient à son caractere , qui le portait 
a detruire pour r6Edifier ensuite bien 
ou mal, il concutle projet de substituer 
trente-six etablissemens a un seul: il 
avait si mal calcule la depense , que 
lorsqu'on entra dans les details, on re- 
connut que ce projet etait illusoire, et 
il fallut Fabandonner. Le Comte de 
Saint-Germain se borna alors a rendre , 
le 17 de Juin, deux Ordonnances, qui 
tendaient à renvoyer dans les provinces 
un grand nombre dInvalides ce qui fut 
exècutè peu après. Un des. chariots qui 
les transportaient stant arrete fortui- 
tement à la place des Victoires, ces 
vieux Soldats descendirent, les yeux 
baignés de larmes, et s agenouillerent | 
devant la statue de Louis XIV, leur 
Fondateur a Tappellant leur père, et 
$ecriant quils n'en avaient plus. Ce 
trait, qui souleva tout Paris, prouve 
que les Invalides regrettaient Thôtel, 
et que par consequent ils ne & trou- 
vaient pas aussi mal que M. de Saint- 
Germain le pretendait. 
ll avait congu depuis plusieurs anntes 
8 projets sur la reforme du Militaire 
Frangais. 
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DE SAINT-GERMAIN. 97 
Francais. On peut sen convaincre par 
plusieurs de ses lettres a M. du Verney, 
er par deux memoires assez etendus , 
dont il lui adressa le premier le 5 De- 


cembre 1757 (1), et le second au Mi- 
nistre, au commencement de 1758 (2); 


mais quoique ces idees roulassent depuis 


long temps dans sa tete, il ne parait pas 


qu'elles S y fussent assez perfectionnees. 


Le Comte de Saint- Germain prit 
Seance au Conseil d'Etat le 19 de Juin 


1776, et le 5 de Dècembre suivant, 


MN. le Prince de Montbarey fut nommé 
Secreétaire d'Etat de la Guerre en sur- 
vivance. Pendant cette année, le Mi- 
nistre publia une multitude d'Ordon- 
nances dont on na pas parle, parce 


que les unes ne sont pas assez impor- 


| tantes pour meriter attention, et que 


les autres neurent pas d effet. Le SOU = 
levement des esprits était tel, meme 


dans les bureaux de la Guerre dont le: 
Comte de Saint - Germain se plaignait 
amerement , que chacun etait Pius oe oc - 


— —— 


(1 Voyez page 171 Jil rome L de cette 
collection. 


(2) Voyez page 196 idem. 
T7 ome 1. 8 
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98 VIE Du COMTE 
cupe a critiquer qu'a executer et a 
obeèir; de maniere que ses meilleures 


institutions perdirent leurs avantages , 


autant par le decousu qui les carac- 


| terisait , que par une suite de la pré- 


vention publique contre lui. Il Setait 


fait une foule d'ennemis personnels qui 
le harcelaient sans cesse et lui suscitaient 


mille embarras. . 
Les Ecoles Militaires monacales 
m ayant pu remplir totalement ses vues, 
l résolut, au commencement de 1777, 


de retablir, du moins en partie, celle 
de Paris, et d'y admettre , outre les 


Pensionnaires qui partageraient Vavan- 


tage d'une education preferable a celle 
des Moines, et que le Ministre appellain | 
Papprentssage du service. Ce projet 
avait quelque chose d'ignoble , en ce 
qu'il erigeait le Roi en Maitre de Pen- 
sion; d'ailleurs, sous administration 
de M. du Pont, chaque Eleve cotitait 
annuellement, toute depense comprise, 
au plus douze cents livres, et dapres 
les calculs des nouveaux Administra- 
teurs, la fixation de la pension fut de 


. ee eleves gratuitement, des 
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trois mille livres la premiere année, et 
de deux mille quatre cents les suivantes. 
Comme on ne peut supposer que le 
Gouvernement vouliit beneficier sur les 
Pensionnaires, on doit croire que Fen- 
tretien de chaque Eleve revenait reelle- 
ment à cette somme, qui excede de plus 
de moitié les résultats de M. du Pont, 
et que par consequent la nouvelle Ad- 
ministration ne peut Ctre mise en paral- 
lele avec la sienne, pendant laquelle 
| la partie de l'instruction était ꝰailleurs 
mieux dirigèe et avec plus de succès, 
quoi qu aient pu dire l'injustice et la ma- 
lignitè, qui sont rarement conséquentes; 
car on rencontrait des gens assez derai- 
S onnables pour se plaindre de ce que 
les Eleves de l'Ecole Militaire n'etaient 
pas tous des sujets de la plus grande 
distinction, et pour conclure qu' alors 
cet etablissement manquait son but. Ces 
censeurs ne considèraient pas, que les 
Eleèves étant pris au hasard parmi les 
enfans de la Noblesse du royaume, il 
etait ridicule de pretendre trouver dans 
tous indistinctement, plus aptitude que 
nen ont communement les sujets qu'on 
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met au college; lexperience prouvant 


que sur cent jeunes gens, il yen a a 
peine quatre qui profitent de education, 
quelque bonne qu'elle soit, et qui de- 
viennent capables d; appliquer ce qu on 
leur a enseigne. Il etait donc absurde 
 Cexiger dans tous les Eleyes de FEcole 
Militaire un privilege particulier, que 
la nature accorde rarement, et de netre 
pas Satisfait de ce que cet able ent | 
offrait a ceux a qui elle avait donne des | 
moyens, les ressources necesSaires pour 
les developper. a 
Le Comte de Saint - Germain eut 
idée de former un Seminaire q Au- 
möniers militaires, afin de se procurer 
les moyens de bannir des regimens les 


Moines ignorans et souvent scandaleux | 


qui y sont attaches : il voulait reunir 
cet Etablissement à celui des Ecoles 
Militaires. On se servit de ce projet, 

Enoncè dans une Ordonnance du 4 de 


Janvier 1777, pour mettre le Ministre 


aux prises avec le Parlement, a qui elle 
fut denoncee en Février, comme une 
intrigue tendante au retablissement des 


 Tecuites sous une e nouvelle forme. Ce 
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tribunal, depuis long-temps en garde 


contre cette dangereuse Societe, agis- 


sait consequemment, en contrariant une 
institution qu'on lui representait comme 
destinèe à servir d asyle, et peut- etre 4 
favoriser la resurrection des disciples 
de Saint Ignace. Le Gouvernement lui- 
meme devait des menagemens a une 
_ operation consommee sans retour sous 
Ses auspices, et ne pouvait favoriser des 
mesures qui paraissaient contredire la 
suppression de la Societe jésuitique: il 
de vait rèsulter de-la des embarras pour 
le projet du Comte de Saint-Germain, 
et méme fimpossibilitè de exe cuter. E 


vain il allègua qu'on lui opposait un fan- 
tome, que depuis cinquante ans il avait 


'S abjurs les dogmes de la Compagnie de 

Jèsus, et que parmi les Pretres qu'il avait 
. choisis pour composer son Seminaire , 

il ny avait pas un seul Ex-Jesuite. On 


ne le crut pas, ou du moins on feignit 
de ne pas le croire , et le Parlement 


rendit un nouvel Arret contre les So 
 disans ci- devant Jesuites. Le Comte de 
Saint-Germain merite d'etre justifie ; "3 
car il est certain que dans cette circons- wy 
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tance, on fletrit par des mensonges ses 
intentions, qui etaient pures et droites. 
La liste des Ecclesiastiques qu il destinait 
a former le Seminaire, et qu'on trouvera 
à la suite de sa Vie, prouve qu il n'y 
en avait pas un seul qui et ete dans 
Ordre des Jesuites, ou qui put mème 
avoir interet dentretenir des relations 
directes avec eu. Þ 


Le Comte de Saint - Germain im- 


putait Vorage qu'il essuya dans cette 
conjoncture aux intrigues du parti phi- 
losophique: il disait que cette secte, 
non contente d avoir influe en Europe 
sur la generation presente , avait senti 
combien il lui importait de Semparer 
autant qu'elle pourrait de Feducation de 
lajeunesse, pour dominer la generation 
future; qu'elle Setait flattee d occuper 
par un de ses derachemens la nouvelle 
institution de PEcole Militaire, mais 
que, trompee dans ses CSPETANCES par 
le parti qu'il avait pris, den Y admettre 
que des Ecclesiastiques, elle navaitrien 
neglige pour rendre cet ètablissement 
ridicule et odieux tout - A- la- fois. On | 
est persuade que le Comte de Saint= | 
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DE SAINT-GERMAIN. 103 
Germain se trompait, et que les tracas- 
series qu'il essuya ètaient, non l ouvrage 
des Philosophes, mais de ceux qui de- 
siraient lui faire quitter le Ministère. 
Quoi qu'il en soit, les contradictions 
JIournalières qu'il eprouvait, et le mau- 
Vaoais succès de ses opèrations le preoccu- 
paient continuellement, et lui donnaient 
de Thumeur: embarrassè dailleurs par 
les justes reclamations de ceux qu'il 
avait sacrifiés, il lui echappait des 
Aauretés. Les uns, intimides par le credit 
ministériel, les souffraient, d'autres, 
pPplüwKkhͤus hardis, repliquaient de manière a 
Thumilier. Sa conduite n'annoncait plus 
qu'une tèéte échauffèe, qui ne pouvait 
pProduire que des idees incoherentes ; 
deevenu dailleurs le jouet des entours 
mediocres qu'il avait conserves, il ne 
resultait de ses operations que du de- 
sordre. Son imagination naturellement 
ardente lui representait le mal peut-ëtre 
encore plus grand qu'il netait; et au 
lieu de chercher de bons moyens pour 
y remedier, il o exhalait en plaintes sur 
la qifficultè d'opèrer le bien. Le Duc 
de Choiseul étant venu faire une visite 
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104 VIE Du Cour R 
de curioſitè a M. de Saint - Germain, 
celui-ci lui debita ses jeremiades accou- 


tumèes, et ajouta: En fin, Monsieur le 
Duc, le Roz n'a point d armee. — Qu en 


avez-vous donc falt? repondit 3 ironique- 


ment M. de Choiseul, car Jen avars 


lalssè une qui existait encore lorsque VOUS 
parvintes au Ministere. - 
Quoique le Comte de Saint-Germain 

fut devenu triste et reveur, son carac- 
tere caustique et gogvenard lui fesait 


representer d'une maniere egalement 


originale et piquante, les resultats qu il 
tirait des faiblesses et des travers hu- 
mains. M...... etant venu pour tra- 
vailler avec lui, trouva dans son cabinet 
le C. D. M. qui lui montrait un fusil 
enduit d'un etamage qui avait, dit-il, 
la propriete de preserver le fer de la 


rouille. Quand il fut sorti, le Ministre 


n M... . M., que vOus 
venez de voir, a ere mon Aige-de-Camp : 
alors zl erait Ane allart regulterement 


à la Messe, et au 3 il aonnait cent 


coups de Elton a Son valet ; maintenant 
est Chymiste , Medecin , et meme 
libertin , a ce qu on pretend, Dieu gate 
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DE SAINT-GERMAIN. 105 
ce qu'il Sera Pannee prochaine, Souvent 
le Comte de Saint-Germain avait des 


saillies de gaite d' autant plus embarras- 


santes et aesagreables pour ceux qui 
en ctaient objet, qu il se les permettait 
en leur presence. Un Militaire qui fesait 
facilement des vers, dinait chez lui avec 
Arche vèque de Paris, Christophe de 


Beaumont, et le Marechal de Biron. 


Le Ministre le plaga lui-meme entre eux 
deux, en disant au premier: Lous sere 
vol sin de quelqitun qui vous dera sur la 
guerre les plus belles et les meilleures 


choſes du monde, et vous, Monsieur le 
Marechal , faites-le jaser sur la litte- 
FArure , VOUS en SEFER tres-content, Les ob- 


servateurs trouverent aussi gaie que 


mordante l'idèe de faire au Prelat , 


supposè lettre , Teloge des connais- 
sances militaires de cet Officier, et de 

ne vanter au guerrier que les ralens 
poetiques. Un autre jour un Commis- 
saire des Guerres, Intendant d'armee, 
et fort laid, dinant avec beaucoup de 
monde chez M. de Saint-Germain, 
celui- ci, dans un moment de silence, 
lui dit à haute voix: Mon cher Monsieur 
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de.. ye me souviens que pendant la 
campagne de.. je vous rencontrat 
au coin d un bors : il fesait un froid 
extreme qui coupait le visage et glagait 
les oreilles. Pavars resolu, pour garantir 
les miennes, d'acheter une perruque de 
laine dans la première ville que nous 
traverserions ; or, lorsque je vous ren- 
contrai au coin de ce bois, VOUS avie 
une perruque de laine : elle vous rendait : 
effroyable , mais si effroyable , et vous 
me fues si grand peur, quoique je fusse 
Survi d une grosse colonne de troupes, que 
je renongat pour toujours a la fantalsie 
de mettre une perruque de larne. Quoique 
Tesprit ne brillat pas dans cette histo- 
riette, la figure et lembarras du patient, 
joints au ton SErieuX, nazillard et vrai- 
ment comique du Comte de Saint- Ger- 
main, firent rire tout le monde. Peu 
de temps apres , ce Commissaire des 
| Guerres fut venge publiquement par 
quelqu'un moins endurant ou moins 
facile a deconcerter. Un jeune Militaire 
que le Ministre employait utilement , 
et à qui il avait fait diverses promesses 
dont il Eluda plusieurs fois P accomplis- 


raborde et lui demande le sujet qui la- 


mene. L'autre rEpond a voix basse, en 
lui remettant un memoire : Puisque 


vous ne me Jugez pas susceptible de la- 
vancement que vous m aviez promis, et 
que je nar nen neglige pour meriter , je 
ne peux esperer de fourntr ici une carriere 
convenable. Jai donne la demission de 
mon emploi, et je vous Supplie de m'0b- 
enr du Pot la permission de pdsser au 
Service erranger. — Eli quot ! rèplique 


le Ministre d'une voix haute et avec 
ironie, vous voulez nous qultter : ee 


geralt une perte trreparable pour la 


France. Aussi-töt tous les assistans 5 ap- 
prochent, et, en bons courtisans, S ap- 


prètent a rire aux depens du jeune 


homme, à qui le Ministre demande 


quels sont ses projets, et où il veut 
aller: celui: ci Trepond se sans se decon- 
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sement, eut enfin avec lui une expli- 
cation assez vive, dont le resultat fut 
une SEparation. Au bout de quelques 
jours ee jeune homme alla apres diner 
chez M. de Saint-Germain, dont le 
sallon était rempli de monde. Des que 
le Ministre Lappergoit, il fend la presse, 


8 3 — — 5 — 
— er — - — „ — * — A 
: . — wo _ ” — — 2 . ag =  —— 
: , : — ”— — — — 2 — 1 5 . we SE. — * — 
- ? — Ia 6 : — : . oe ro” EIS I IRANGS * — — — Frm 
: 8 5 r 2 — — 3 - —_ — 2 er IS = — i "ITS PE, 
9 — — 5 Et - - nur J — fee 22 3 — — — nn * 2 — 
BEES — — — — 7 2 —— * <> AB — Fae — 3 * Y * 2 > * — * —_— Ps », <a 88 fn 8 + — — 1 
4 — — 1 g — 4 — — 3 38 — ? — hy * * 4 ESC: — 2 » - * = — £5 
— — EY : - —— gee : — a =. re om — — £ - _ ——— — — — LS 
— — - CT on won 2 n * — : Pf > Ew 5 — I ˙ m — . GRE 47 HS — — — _ ; a ME — —— — OT —— ——— — g 
- - — = —— = 7 K _ * —— —— oe = aa 2 . . EA — <7 _ | 2 — — — — — 3 ha a 
2 D an + Sv - — PR — * i _ 88 —.— 2 3 2 - i I — * 0 2 —_ 3 — PE or * 8 — — * — — TIER - s ” * _ 
x — : — — — * Ton : 7 — ES — - — — f NE Ne 2 _ — 9 — 3 5 CE om l 
— as . > OE: r * 5 CY 3 * — - — I * n ante i xz” _ — — 4 - - a ” E — 2 a, 22 
= — DEE ET CER Ib" nn, — — - = —— — 2 : — N — — E Sn” — e 
— 3 A * . SA WM ” 9 — r — - N . — — 0 — i 9 
— 8 e I 4 —— — — n a - - = ws * 8 1 - Ti = ” 5 - 
— 8 1 - = ob 2 * 5 n an — * 22 — . 8 
ao. = _—_ >, — 2 — 1 — — — — 5 — n 8 n 
— — So - »" upp E "ts 
* ä — — a s | 5 - . CR wo 1 2 
* - — — — _ — as 5 * 8 . — - 
* 4 ſi es —— — — * = —_—_ q — - = A — 
2 * r WS Lok — 2 5s 
7 —— 2 — — — 
2 ge DES £ 


108 VIE DU CoMTE 


certer: Je ne sws pas encore decide, 


Monsieur le Comte; mais je Vars d'abord 
menfuir a Arx-la- Chapelle , ou Je pren- 


drai ma derniere resolution. A ces mots, 


Tr rappellent au Ministre son depart 


Farmee Francaise en 1760 et sa 


; retraite a Aix-la-Chapelle, il se decon- 


certe, abandonne la partie et regagne 
brusquement , au bruit d'une huee, la 
Porte par laquelle on descendait dans 


son cabinet. Il repondit a une femme 


dont il avait connu le mart, et apres la 


mort duquel elle sollicitait une partie 


de sa pension: Je ne peux vous accorder 


votre demande; mats Je vous reserve pour 


Pavenr quelque chose de bon. Cette 
femme le Pressant de s'expliquer, il 


ajoute: Vous Cres veuve et fort armable z 


2 est possible que Madame de Saint- _ 


Germain VIENNE a mourir: $1 ce malheur 


arrive e m "empresSeral de le reparer en 
vous Cpousant : Je vous le promets; et 


comme Je VAuX encore un jeune homme , 
Vous N "aurez_ rien a desIrer. 
Dans les derniers temps de son mi- 


nistere, le Comte de Saint-Germain se 
sëquestrait autant qu'il pouvait. Comme 
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11 n'avait rien de satisfesant à entendre 


ou arepondre, il se rendait inabordable; 


et les fonctions de sa place lui ètaient 


de venues si a charge, que quand il ne 


pouvait se dispenser dedonner audience, 


il ecoutait a peine ceux qui lui parlaient, 


et repondait souvent sans avoir entendu 


ce qu'on lui disait : 1] en resultait des 


_coqs-a-Vane bizarres ou risibles. II re- 


pliqua à quelqu'un qui Vavertissait cha- 
ritablement que sa toilette etait derangee : 
Je le mettrat incessamment Sous les yeux 


du Roz. Il imagina qu'on lui parlait d'un 
memoire z mais les temoins comparant 
Tavis qu'on lui donnait avec sa rèponse, 
ne purent Sempecher declater de rire. 
Il était devenu vaporeux et hypocon- 
driaque; il passait presque tous les 
matins des heures entieres avec un Me- 
decin et un Apothicaire, et ceux qui 
avaient affaire a lui, reduits a perdre 
beaucoup de temps dans son anti- 
chambre, maudissaient également le 


Ministre et ses Esculapes quotidiens. 


Enfin, convaincu qu'il avait mal dirige 
la reforme du Militaire, qu'il ne pou- 
vait rentrer dans la route dont il $'etait 
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Ecartè, et aussi fatigue de sa place et 
des degouts qu'il eprouvait journelle- 
ment, que le Roi et les autres pouvaient . 
Etre de lui, il temoigna , dans un 
moment d'humeur, le desir de se retirer. 
On le prit au mot. Quoique ses mauvais 
succès Peussent dégoùtè de son depar- 
tement, il regretta cependant Pexis- 


tence ministerielle ; car plusieurs té- 


moins oculaires ont assurè, qu'il montra 


de la faiblesse lorsqu il fut question 


d'aller porter sa demission au Roi. Il fut 
remplacè par M. le Prince de Mont- 
barey, destinè depuis long- temps à lui 
Succeder , et quitta la Cour dans les 
premiers jours de Septembre 1777. On 
lui accorda une pension de quarante 
mille livres, en attendant qu'il yvaquat 
un Gouvernement de province. On 
croit qu'il obtint de plus la promesse 
d'ètre Marechal de France a la première 
promotion. Il fut assez heureux pour 
recouvrer les cent mille ecus dont on 
lui avait fait banqueroute à Hambourg, 
et cette Somme jointe a ses economies 
et aux bienfaits du Roi, le mirent dans 
une situation aisee. Il se retira a Ar- 
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senal, on son logement lui fut conserve. 
II avait achete a Montfermeil, a quatre 
lieues de Paris, une jolie maison de 
campagne, où il alla passer quelques 
jours pour respirer et s occuper du jar- 
dinage; mais son genie de reforme et 
de destruction se manifesta de nouveau 
dans sa maison: il fit couper presque 
tous les arbres pour en replanter d autres, 
et commenca des démolitions; de ma- 
niere que ses heritiers ne trouverent a 
$a mort qu'un monceau de ruines. 

Revenu a Paris, et abandonne de 
tout le monde, 1l vivait fort retire. 
Quatre ou cinq amis au plus lui ren- 
daient encore quelques soins: il etait 

rarement visible le matin , meme pour 
eux. Il ecrivait beaucoup, et on a lieu 


de croire qu'il travaillait aux Memoires 


publiès en 1779, et peut-etre a d'autres, 
envoyes sans doute avec tous ses papiers 
qu'il avait mis en ordre, à un homme 
de qualité d' Allemagne, parent de la 
Comtesse de Saint-Germain, et pour 
qui il n'avait jamais eu de secret. On 
pretend qu'il lui laissa la liberte de faire 
de ces papiers, après sa mort, tel usage 
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qu'il croirait utile a sa rẽputation, exi- 
geant toutefois que plusieurs de ses cor- 


respondances particulieres ne vissent le 
Jour, que quand ceux quelles interes- 


saient n'existeraient plus. 


Dans lintervalle de sa retraite \ 4 
mort, le Comte de Saint-Germain ne 


cessa de deplorer son sort, et de re- 


gretter ꝙ avoir survecu à sa réputation. 
Il se reprochait ses fautes et ses fai- 


blesses, en meme - temps que, pour 


adoucir ses chagrins, il disait quelque- 


fois a ses amis: Vd eu des torts Je ne 


me le dissimule Pas ; mats on men im- 
pure un trop grand nombre. II y a des 


gens 0 en ont eu de plus graves que 


mort. Comment pouvats-je connaitre lame 


de ces Etres-ld, et prevoir le resultat de 


leurs dimarches ? Sans eux Je ne Serats 
pas en bute a la haine 4 me POUrSULL 


avec acharnement, et a la calomnie que 

" mM outrage 3 mats la verite Se decouprira | 
un Jour. Il ne se plaignait nominati- 
vement de personne, mais il accusait 

en general beaucoup de monde de La- 

Voir trompe. Ses aveux annoncent qu'il 

Se Jugeait alors lui-mème depourvu des 

qualites 
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qualités qui constituent I homme d'Etat. 


On ne peut douter que ses regrets, qui 


se renouvellaient a chaque instant, 


n'aient cause la sombre melancolie et 


la maladie de langueur, qui, apres avoir 


épuisé ses forces, le conduisit au tom 


beau. Il vit approcher la mort sans 


trouble , sans inquietude „et avec le 
meme sang - froid qu'il avait manifesté 


à la guerre dans les occasions les plus 
perilleuses. Il expira a TArsenal le 15 
de Janvier 1778 , dans la soixante- 
dixieme annee de son age , et fut in- 


hume le lendemain soir, dans Feglice 


de Saint-Paul, sa paroisse. 


Peu d' 1 meurent à propos 
pour leur gloire. Si le Comte de Saint- 


Germain avait fini sa carrière dans sa 
chaumière, a Luterbach, on aurait 
apothèosé et represente aur races fu- 


tures comme un Sage, victime par la 
jalousie de ses rivaux: on aurait exa- 


gere son genie, ses talens, son courage, 


ses vertus civiles et r e Apres 


sa detection qui suivit le combat de 
Corbach , il ne devait plus espërer ; 


de jouer un role dans sa patrie. Un 


Tome 4. h 
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enchainement de circonstances singu- 


lieres lui procure le département de 


la Guerre, et le ramene sur une scene 
nouvelle pour lui, sur laquelle son 
caractère va paraitre au grand jour: 


se fait toujours illusion a lui-meme ; 


peut-etre felicite-t-il interieurement la 


Nation de ce que le Roi a enfin fait un 


bon choix: il saveugle sur le pesant 
fardeau du Ministère, ne calcule ni ses 
forces, ni ses moyens pour I Adminis- 
tration; il entasse fautes sur fautes , 
et sa mémoire, au lieu detre cherie et 
| honoree, sera dechiree par les uns et 
ridiculisèe par les autres. Tel est le sort 
que doit eprouver quiconque n'est Jas 
Propre aux emplois qui lui sont con 


Es. 
Les dispositions que le Comte de 


Saint-Germain apporta en entrant en | 
; place influerent necessairement sur Sa 
cConduite. Il ètait mecontent du passé, 


aigri par ses malheurs, rempli de mè- 


pris pour tout ce qu avaient fait ses 


Predecesseurs , et persuade que tout 


tant mal, il fallait tout changer sans | 
delat; aussi dedaigna-t-il les gradations | 
qui sauvent les secousses dene dan- = | 
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gereuses en administration. La manière 
dont il opera prouve qu il ne connais- 
sait ni les hommes ni Phistoire : il crut 
bonnement que ses successeurs adop- 


reratent ses principes et Sattacheraitent 


a pertectionner ses institutions. Il ne 
85 pas qu'il ne convenait nullement 
a un vieillard, de commencer un vaste 


edifice qu'il n'aurait pas le temps d'a- 
chever, et qu'il était plus sage de re- 
parer Tancien que de le demolir. II 


avait dailleurs des preventions injustes 
contre beaucoup de personnes et de 
choses, une defiance telle, que sa main 


droite 8e defiait de la gauche; aussi 
fut. il constamment trompe. Il ne mon- 
tra aucune connaissance de la Cour, 

sur laquelle il croyait cependant pos⸗ 
seder de bons résultats; mais les cour- 


tisans lui prouverent bien la diffe- 


rence immense qui existe entre la 
Pratique et la théorie. Il manifesta une 
ignorance absolue en maticre d'admi- 
nistration, des idèes brouillees par Fage 


autant que par le tourbillon qui len- 


vironnait, et par le chaos qu'il crut 
voir dans son département, et qui y 
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existait peut - etre moins que dans sa 


cette. Il s'accommodait sans discerne- 


ment de ceux qui etaient de son avis, 


les eloignait avec precipitation et sans 


examen, quand ils cessaient d'en etre, 


craignait sur- tout d approcher de lui 

| quiconque „ par experience ou par 
Energie de caractere , pouvait lui op- 
poser de la resistance ou de fortes 
reprèésentations. Il avait un dégoũt 
aftecte pour les formes , qu'il multi- 
plia cependant a Vinfini dans ses Or- 
donnances; une certaine finesse dans sa 
manieère * traiter les affaires; quelque- 


fois peu de droiture dans ses procedes, 


souvent contraires à ses promesses ver- 
| bales et meme ecrites ; un ton gogue- 
nard, persifleur et ironique, dautant 
plus offensant , qu'il annongait de sa 
part la persuasion d'une grande SUpe- | 
_ niorite sur les autres, qu'il méprisait 


reellement pour la Plupart , meme 


| quelques- uns de ceux qu'il paraissait | 
affectionner le plus. Tel se montra le 
Comte de Saint-Germain pendant son 
ministère, ou on ne retrouve pas la | 
moindre trace de la termete de catac- 
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tere qu'il manifesta a la guerre et dans 


ses malheurs. La haute opinion qu on 


avait d abord congue de lui eut le mme 


declin que ses operations , qui furent 


toutes decousues, incoherentes , enfin 


un veritable chaos. Son projet en ge- 
neral pouvait etre bon, et en le mor- 


cellant, il devenait mauvais parce 
que ses differentes parties n'avaient 
plus aucune liaison entre elles; aussi 


laissa-t-il, non une constitution mili- 
taire regulisre, mais un fatras d'Or- 


donnances sans aucun ensemble, chan- 


gees en partie et embrouillées par 
une multitude de lettres! interpretatives . 


dont plusieurs avaient elles - memes 5 


besoin d'i interpretation. 1 


La plupart des vues du Comte de 


Saint - Germain, considerees separe- 
ment, etaient bonnes dans le fond ; 
mais Pexperience- a prouve qu elles 


pechaient presque toujours dans bexe- 


cution, et que par conse quent il netait 


pas propre a Etre Fordonnateur des 


changemens qu'il proposa : plusieurs 


de ses projets ne furent pas meme 
essay és. On trouve dans Ses Memoires, +; 


h 3 


0 


"7 
TR 
. 
1 * 
n 
Sv. 
LAT 
wrt % 
1 19 
119 
1 
4 " 
U "WT. 
3.141% 
1 
FX 
"UN 
: + 
_ 
e 
1 
1 
ao 
4 43 8 
* "1 
1 
1 # * 
N 
* 1 
1 
4 
* * 1 
40 by 
n 
20k 
1 
10 9 
* 1 
424% 
: 2814” 
114: 
11. 
in 
A. 
1 t 
. 4 © 3. 
' i #3 
118: xt 
#11 7 
1 * 2 
95 189 
. 
* 1% 
4 bY 
I #{08 
£4 108 
1 
U 14 
* i 
s | 
» & : 
98 
8 4M 
ia r 
Bf J 
1. 
U 11 
my ; 
. 
1 
1 
* 
1 : 
11'S 
by 
* 
139 1 
4 Wy 
'Þ 
iS | 
% 
11 
A 
8 
421, FM 
Wi Z 
j 
$447 
1 
21:40 ? 
A! Fido 
ie 
om 
B45 17 
12 
FE 4 
1 
LE | 
. 
br 4 
T Ix 
\ 10 
ii 
Z t 
134g 
a. 1 
"W's 
11 14 
l 
40 
* * 
4&2 $ 
Hi, 
1 1 
14419 
IO. 
WE 
O44, 4 1 
1; 
1 $944 
. 
* 8d) 
80 
U J 
. 
* 
P41 
i 
285 * 
e 
M4 
. i 
1 
. 
3 
. 
(N 
L 
15 D g 
1. 4 
* 
| 
25 
** 
$9 
114 
ii l 
244 | 
( 
þ +% 
6 1 * 
TEIN 
9 
a! 


. —— 


— aA — 


—— As 
„ PAF 
FEE ²˙ Q ⁵˙ a net -E £5 — — . — AED A Sn 
— 2 J 8 OI OE BOK bike * 5 
— pe NE ERS 0 —_ - 


. Vioday ne 6, 
— 


— 
= 
4 
4 I 2 
- > — — — 
S berg 
; — $7 = 


Sette i re I — _ a 1 
— 


ow — ————————— 

a 3" 2 — — 2 RS 2 2 
9 1 — * —_ - — — 

— - — r . — — — — — ©>-< 1 2 
. V:... ²˙ . PT ITY GO, 
— — - » Þ os - _ ——— — — — — —— — — 
—— — — ——ä—— ̃ ũ — — ꝓ ꝓW— — — — 
at — — 8 
— — 2 — 


af CIP 7 n 75 
— — - . 

_- - £2 =_ * « — 
EM ·˙·õf·u r. 


23 
WI 


118 VIE bu Cour 

qu'il voulait pourvoir 1 Fentretien des 
veuves des Militaires et a la subsistance 
des femmes d'Invalides, ainsi qu'a Ve- 
ducation de leurs enfants et de ceux 
des Soldats au service: il assure que 
ces depenses n'auraient rien coute au 
Roi; mais il etait impossible qu'elles 
ne colitassent a d'autres, et c'est pro- 
bablement ce qui a contrarie Vexecu- 
tion de ces établissemens. Au surplus, 
comme il ne rapporte pas la preuve de 
leur possIÞilite , que le calcul pourrait 
la detruire et en faire sentir 11liuson,, 
et que le Comte de Saint - Germain bo 
n'eut jamais didees nettes en matière 
d' administration, on pense que nous 


mavons pas perdu a Vinexecution de 


ces Projets, autant qu'il paraissait le 
croire. II était desinteresse , foncie- 
rement droit et honnete, et "does de 
beaucoup d'esprit et de grands talens 
militaires; mais avec toutes ces qua- 
litées, insusceptible de diriger un de- 
partement , parce qu'il manquait de 

methode, et que son inconstance na- 
turelle le fecait varier continuellement. 
Nous pensons done qu'en le tirant de 
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5a retraite de Luterbach, il fallait, non 
le charger du fardeau qui Técrasa, 
mais le placer au Conseil d'Etat, et 
Vemployer a discuter les affaires ge- 
nerales : il abondait en idees, et les 
| presentait avec beaucoup de clarté et 
meme d'agrẽment. Alors on ne peut 
douter qu'il n'eut proposè de bons ex- 
pediens , et que sur- tout on ne Feùt 

e avec succès a la tete des 
 armees, si la guerre füt survenue. 
Sa vie fut un enchainement continue! 
de prospèritès et de revers; mais ceux- 
ci, qui pour d'autres hommes sont or- 
dinairement le resultat AUevenemens | 
aussi difficiles a prevoir qu'a prevenir, 
furent presque toujours, pour le Comte 
de Saint- Germain, effet de son in— 
constance: elle est demontree par ses 
trequens changemens de situation. II 
se sauve de chez les Jesuites , et de- 
vient successivement Dragon et Offi- 
cier de milice ; il s' enfuit dans le Pala- 
tinat, et entre au service de FElecteur, 

auquęl il prefere bientòt celui d Au- 
triche; il le quitte pour entrer a celui 
3 Bavière: en y renoncant, il sattache 
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à celui de Prusse, Senfuit et se lie de 
nouveau a sa pattrie: il quitte Þrus- 


quement Parmee Frangaise , se refugie 


A Aix la- Chapelle, dovient Ministre 


de la Guerre et Feld Marechal en 


Danemarck , et au bout de quelques 


années, il revient en France. On citera 


| difficilement un second exemple dune 
carrière aussi agitce et aussi versatile. 


On peut alle guer que des circonstances 


particulières lui furent contraires, et 
que la jalousie et la haine de ses Fa 
nemis le poursuivirent; mais pourquoi 


Se brouilla-t-il avec tous les Generaux 
SOUS lesquels il servit, à exception 


du Marechal de Saxe: I Est- il vrai- 


semblable qu'il ait eu toujours raison, 


cet eux toujours tort? 


Si nous avons represente le Comte 


de Saint-Germain comme un mauvais 
Ministre, et comme un homme de- . 


pourvu de quelques qualites sociales, 


Yequite exige qu'on le montre sous les 


dehors qui lui sont avantageux, Cest- 
A- dire comme guerrier. pendant toutes 
ses campagnes, on ne le vit jamais 
embarrasse , Inquiet ni Preoccupe , 
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meme dans les conjonctures les plus 
epineuses. Ses mesures et ses projets 
etaient toujours calcules et regles d'a- 
vance, ct on ne pouvait le prendre au 
depourvu. On appercevait en lui ce 
rare et heureux mélange de prudence, 
de hardiesse et d'activitè qui caracté- 
rise le grand homme de guerre. Dans 
action, il avait une valeur froide et 
une libertè d esprit qui lui permettaient 
de tout voir, de tout saisir, sans ne- 
gliger le moindre detail , et meme de 
faire quelquefois des plaisamteries qui, 
ainsi que sa contenance ferme et calme, 
encourageaient les troupes. Il ne Sortait 
jamais de son sang - froid habituel, er 
ne galoppait que rarement; bien 0p- 
pose en ce point a Fü en Generaux, 
qui, apres avoir fatigue dix chevaux 
dans une action, ont rcellement pro- 
duit moins d' effet que de tumulte. II 
avait une aptitude particuliere pour 
penetrer les desseins de Vennemt , et 
Pour saisir d'un coup - eil les avan- 
tages et les inconveniens d'un terrein; 
aussi ses dispositions et ses mouvemens 
elaient - ils accides promptement et 
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sans tatonner. Lorsqu'il voyait des me- 
sures mal prises, souvent il ne se con- 
tenait pas. Pendant la campagne de 
1758, il alla visiter avec M. le Mare- 
chal de Contades la position d'un corps 
considerable, commande par le C..... 
eee alors Lieutenant-General, 
Et depuis Marechal de France; il ne 
put Sempecher de secrier: Ne Serat-je 
jamais as5ez heureux pour avoir en tee 
un ennemi aussi mal campe! 
Quoique le Comte de Saint-Germain 
nait pas commande de grandes armees, 
on ne peut guere douter que si, les 
circonstances Tavaient porte au gene- 
ralat, il nes en füt acquittè avec gloire 
et succes: il parut toujours supèrieur 
4 1a besogne dont on le chargea, et 
ne pour la guerre, dont il possedait 
certainement les grands principes. 
Lorsquil y avait dans sa division des 
Officiers superieurs qu'il ne connaissait 
pas, il tentait de les penetrer , afin 
de les juger: il les prenait en par- 
ticulier, les entretenait de ses opera- 
tions, pesait leurs reponses , et ne les 
employ ait qu en raison de leur capacitè. 
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Sils n'en avaient aucune , il ne négli- 
| geait rien pour $assurer du moins Sils 
etaient braves: il feignait de croire 
qu'un corps très-supèrieur en nombre 
venait Tattaquer, et demandait à ces 
gens-la ce qu'ils feraient a sa place, 
ou bien il ajoutait quelquefois : Je 
Suis davis de rester dans non poste, 
et de my defendre Jusquau dernier 
homme, Si ceux à qui il parlait ainsi 
paraissaient intimides ou troubles , il 
savait alors a quoi Sen tenir sur leur 
courage, et se débarrassait deux le 
plutot possible. Un Officier à qui il 
tenait des discours du genre de ceux 
dont nous venons de parler, palit de 
crainte, et lui dit: Mais, mon General , 
1 POUTGUOZ ne pas nous retirer au plus 
vite © — Non, repondit froidement le 
Comte _ Saint German; $1 Nous 
partions gur le- champ , comme vous le 
Proposez , nous n *aurions qui une oreille 
coupe, ce qui Seratt di forme; au lieu 
qu'en restant ici encore quelques mo- 
MENS , ON NOUS les coupera toutes deux , 
ef lor J te cote droit ne pourra ge moguer 
dee core gauche, Un] jour qu on lui donna 
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pour second un Marechal-de-Camp qui 
joignait a une incapacitè manifeste Fa- 
version la plus insurmontable pour les 
coups de fusil, il manda nettement au 
General de Parmee, qu'il le priait de 
disposer du commandement de sa di- 
vision en faveur d'un autre Lieutenant- 
General, ou de lui envoyer un autre 
| Marechal- de-Camp. I avait quelques 
manies assez singulières notamment 
de porter sur Pargon de sa selle un petit 
chien noir qu i caressait beaucoup , et 
dont il vantait les bonnes qualies ; et 
a propos de [intelligence de ce chien „ 
il distribuait des e epigrammes très- mor- 
dantes a ceux des assistans a qui la 
nature n'avait pas prodigue Pesprit. 
Lorsque le Comte de Saint-Germain 
etait poste pres de Vennemi, il venait 
apres souper Setablir pres d'un feu à la 
tete de son camp, ou il restait jusqu'au 
jour. La, environne de ses Officiers, il 
s'entretenait familierement avec eux, 
les instruisait et professait reellement 
la guerre, sur laquelle il avait reflechi 
toute sa vie, et dont il parlait a mer- 
veille. Ce n etait pas son 1 seul genre de 
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conversation; comme il avait fait de 
bonnes études chez les Jesuites, ou on 
pretend meme qu'il regenta pendant 
quelques mois la Rhetorique, il avait 
esprit tres-orne , beaucoup de littera- 
ture et de connaissances, qui rendaient 
sa conversation  egalement agreaÞle Et 
instructive : il Sexprimait avec grace, 
quoiqu il efit la voix un peu capucinale, 
et il joignait a ses recits une finesse, 
un sel, un scrieux et un maintien vrat- 
ment plaisant , qui donnaient du prix 
aux moindres choses, et le rendaient 
fort aimable en societe. Il aimait aussi 
à parler sciences, sur: tout Médecine et 
Pharmacie, et a moraliser. Pourquot, 
Secria-t1l un soir I pendant la cam- 
pagne de 1758, 7 extste-t-il pus une 
 Purssance capable de bien eriller (1) 
les Souverains qui rendent de AR Sp 
peuples les victimes de leurs passtons et de 
leurs haines * pourquoi, par exemple , le 
Paysan de la plaine de Cologne , dont 


_ NOUS an geons le ble en herbe , est-il 


9＋ꝙ— — a 3 — 


1 I U accompagna ce mot d un mouyement 
de bras rres- expressif. 
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dingt ruin, parce gue LV Imperatrice 
Reine de Hongrie, ( lmperatrice de 
Rulssie, et le Rol 45 France leur allie, 
gon en colere contre les Nols de DPrisse 
et d' Angleterre Th 
Le Comte de Saint - Germain etait 
d'une taille moyenne assez reguliere : 
il avait les cheveux et les sourcils 
blonds, les yeux d'un gris tirant sur le 
bleu, et tres-vits , la bouche grande , 


le visage long et peu colorè. Ce qu'on 


a dit de lui prouve qu'il avait un de 
ces caracteres presque indefinissables, 
par un mélange de bonnes quautcs et 
de defauts souvent contradictoires. II 
manifesta de la force et de la faiblesse, 
du calme et de lVinquietude d' esprit, 
de la confiance et de la defiance, 
de Fegoisme et de l'amour du bien 
public, de la reconnaissance et de 
Fingratitude , de la douceur, de la 
causticitè, de la sensibilité et ae 1a-- 
dureté, enfin des principes d'&quite et 
de vertu, malgre lesquels il se laissa 
entrainer a \ Finjustice et a la mauvaise 
foi. Un amour-propre excessit lui fesait 
me priser presque tout le monde, et 
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lui donnait une si grande opinion de 


son merite et de sa supèrioritè, qu'il 


ne voyait dans ses supèrieurs et dans ses 


Egaux , que des envieux toujours ligues 


pour le perdre. Ce dernier trait etablit 


une grande similitude entre son carac- 


tere et celui de Jean-Jacques Rousseau. 
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Des Ordonnamces, eclarations et Reglemens 
militaires adi pendant le ministere du 
Comte de Saint Germain. 


12 B 1775 et 25 Mars 1776. Deux Ordon- 


nances portant amnistie generale en faveur de 
ceux qui ont deserte avant le premier Janvier 


1776, et qui etablit de nouvelles peines contre 


les Deserteurs. 
12 Decembre 1775. Ordonnance pour Tetablissement 


 Cune chaine, à laquelle les een seront 
attaches comme forcats. 


1 Decembre 1775. Trois Ordonnances pour reformer 


les deux compagnies de Mousquetaires, celle des 
Grenadiers 4 cheval, et les Commissaires des 
Guerres employes a la conduite et police desdits 
corps. „ 

15 Decembre 1775. Ordonnance pour supprimer les 
regimens provinciaux. 


| 15 Decembre 1775, 19 Janvier et 18 Mars 1776. Trois 


Ordonnances qui reglent la nouvelle composition 
des compagnies des Gardes-du-Corps. 


1 5 Decembre 1775 cf 19 Janvier 1776. Deux Ordon- 


nances pour reduire la compagnie des Gendarmes 
et celle des Chevaux-Legers de la Garde. 


30 Decembre 1775. Ordonnance qui licencie les deur 
cOMpas nies. 
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compagnies de Grenadiers-Royaux du 8 88 


de Sens, établies à Saint-Denis. 
1 Fevrier 170. Declaration du Roi, qui donde une 


nouvelle forme a l' Ecole Militaire, ou fondation 


faite pour la Noblesse pauvre. 


13 Fevrier 1776. Ordonnance concernant le regiment 
des Carabiniers de Monsieur. | 
14 Fevrier et 22 Mars 1776. Deux Ordonnances pour 
faire continuer la fourniture du pain aux troupes, 

la ration du poids de vingt- quatre onces. 


24 Fevrier 1776. Ordonnance concernant la Gen- 


darmerie. 


18 Mars 1776. Ordonnance portant 3 sur 
les gouvernemens generaux et particuliers, lieu- 
tenances de Roi, „majoritès, aides et W N 


majorites des places. 


25 Mars 1776. Ordonnance portant suppression des 
charges d'Inspecteurs-Generaux d'infanterie, de 


cavalerie, de troupes-legeres et des Hussards ; 


Sa Majeste se proposant de former ses troupes en 
divisions, et d'y attacher des Officiers generaut 
pour les commander, les diriger et les inspecter. 


25 Mars 1776. Ordonnance portant suppression de 


la finance de tous les emplois militaires des troupes 


Cintamerie , cavalerie, Dragons , Hussards et 
troupes-legeres. 


25 et 28 Mars 1776. Deux Ordonnances portant 


8 suppression du Conseil actuel de Ecole Royale 
Ailitaire, et creation d'un Inspecteur-General et 


Gun Sous -Inspecteur des e Royales Mili- 
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taires', avec un Reglement concernant lesdites 
Ecoles Militaires, et designant dix 95 ql en 
prendront le nom. 

25 Mars 1776. Ordonnance portant creation de 
Cadets-Gentilsommes. | 
25 Mars 1776. Ordonnance concernant t les legions. 
25 Mars 1776. Ordonnance concernant en 
Francaise et etrangere. 
25 Mars 1776. Ordonnance concernant la cavalerie. 
25 Mars 1776. Ordonnance concernant les Hussards. 
25 Mars et 7 Mai 1776. Deux Ordonnances concer- 
_ nant les Dragons. 5 
25 Mars 1776. Ordonnance portant reglement sur 
les recrues, rengagemens et remonte, la discipline, 
la subordination, la police interieure, les re- 
compenses, les punitions, la nomination aux 
emplois vacans, la formation des troupes en di- 
visions, les conges, les semestres, les revues des 
: Commissaires des Guerres et celles des Officiers | 
genéëraux. 1 
1 Avril 1776. Ordonnance concernant le regiment 
d'infanterie du Roi. 
7 Mai 1776. Ordonnance pour mettre le regiment 
de Quercy sous le nom de Rohan- Soubise. 
14 Mai 1776. Ordonnance portant rerablissement du | 
regiment Irlandais de Walsh. 5 
| 31 Mai 1776, Ordonnance pour mettre sous le nom 
d Austrasie le regiment dedouble de celui de 
Champagne, qui avait pris le nom de Ponthieu 
par TOrdonnance Gu 25 Mars precedent. 
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Om) 
31 Mai 1776. Reglement pour rhabilement et re- 
quipement des troupes. 


31 Mai 1776. Ordonnance concernant Foliniates: 
tion des fourrages pour la cavalerie, ies et 


_ Hussards. 


1 Juin 1776. Ordonnance pour regler Pexercice de 
Pinfanterie. _ 


T7 Juin 1776. Deux Ordonnances concernant Fhotel | 


des Invalides et les compagnies detachees, 
27 Juin 1776. Ordonnance concernant quelques ob- 
Jets relatifs aux troupes du Corps Royal de ar- 


rillerie, à la visite des arsenaux et fortifications, 


aux encheres et adjudications des ouvrages a faire 
aux batimens militaires et aux fournitures des 
_ troupes. 


2 Juillet 1776. Ordonnance concernant a com pagnie 


des Cent. Suisses de la garde du Roi. 


2 Juillet 1776. Ordonnance portant creation dun 


corps de Soldats pionniers. 


15 Juillet 1776. Reglement concernant le paiement 
à faire aux Bas-Officiers, Soldats, Cavaliers, 


Dragons et Hussards retires avec ſolde ou demi- 


{olde, conformement a la reduction ordonnee par 


le Reglement d'administration du 25 Mars 1776. 


7 dont 1776. Ordonnance qui fixe la paye du Dragon 


a Sept soux deux deniers par jour, au lieu de Sept 


soux a quoi elle avait eté regiee. r celle du uy 
Mars. 


11 Aoir 1776. Ordonnance portant reglement pour 


le der vice dans les ville et port de Brest, afin de 
12 
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prevenir toute difficults entre le departement de 
la Guerre et celui de la Marine. 
20 Hott 1776. Reglement concernant les Cadets. 
Gentilshommes. 
12 Septembre 1776. Ordonnance qui change les noms 
des regimens d' infanterie et de Dragons de la 
Mlarche en celui de Conti. 
12 Septembre 1776. Ordonnance concernant les em- 
baucheurs et fauteurs de desertion. 
14 Septembre 1776. Ordonnance concernant les com- 
pagnies des Suisses de la garde de Monsieur et de 
M. le Comte d' Artois. 
14 ig Spent 1776. Ordonnance concernant les Com- 
missaires des Guerres. | I 
1 Octobre 1776. Ordonnance concernant les droits 
et prerogatives attachees aux charges de VEtat- 
Major de la cavalerie et des Dragons. 
3 Novembre 1776. Deux Ordonnances, Vune con- 
cernant Tartillerie , l'autre concernant le service 
des ouvriers dans les arsenaux de construction. 
31 Decembre 1776 et 7 Mai 1777. Ordonaances con- ; 
cernant le corps du Genie, 
4 Janvier 1777. Ordonnance concernant t FEcole Mi 
-litaire. 
19 Fevrier 177 Ordonnance qui fro le rang des ; 
_ regimens d'infanterie de Piemont : Navarre et 
Champagne. 


26 Fevrier 1777. Ordonnance « concernant les Inge- 
nieurs-Geographes. 


25 Feyrier 777. Ordonnance concernant les bopi. 


— ——— » CU 


1 


taux militaires, et Reglement concernant les 


amphitheatres mUNRCES te nde Mts et 
LE. 


1 Mai 1777. Ordonnance * regle rexercice e de la 


cavalerie. 


2 Juin 1777, Ordonnance concernant les dettes des 


_ Officiers, 


2 Juin 1777. Ordonnance concernant le regiment 


"provincial de File de Corse. 


4 Juillet 1777. Ordonnance qui augmente la com- 
pagnie des Gendarmes et celle des Chevaux-Legers 


de la garde du Roi, chacune d'un Eaeien et de 


trois Guidons. 


17 Juillet 1777. Ordonnance concernant le regiment 


des Gardes: Francaises. _ 
17 Juillet et 18 Octobre 1777. Deux Ge e 
portant etablissement d'un corps de Cadets, et 


d'un cours d'instruction pour les Eleves de Ecole 
| Royale Militaire. 


Nora. La ie de ces ; Ordonnances far rendue 
| par M. le Prince de Montbarey. 
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LISTE DES ECCLESLASTIQUES 


Choisis par E Comte de Saint - Germain pour 


erre artaches a I Ecole Royale Militaire. 


Superieur gane des Anmlaiers Militaires. 


iS oseph-Charles J olly , age de soixante ans, Docteur 


de Sorbonne, Protesseur dans cette maison Ws : 
vingt-trois ans, Chanoine d Amiens. 


Chef du Cours d'i instruction. 


Alexis du Bois, de Colmar en Alsace * age * 


cinquante-six ans, Docteur en Theologie de 
I'Universitè de Strasbourg, Chanoine de Saint- 


Pierre: le- Vieux à Strasbourg, attache pendant 


trente- deux ans sans interruption aux Eveques de 
Strasbourg en qualitè 'Aumonier , frere du 
| Commandant du Guet de Paris et du Major de 

Colmar. . 


Directeur 1 Eludes. 


Fi rancois- -Guillvae Lambert, du Diocese du Mans, 
| age de quarante-un ans, Bachelier de Sorbonne, 
elevè a la Communautè de Sainte-Barbe, à Paris, 
Professeur et dernier Principal du College de la 


Fleche, Cure de uy - pres de Mayenne, dans 
le Maine. 


8 ous-Directeurs des E des. 


Hubert Wandelincourt , age de quarante-six ans , 


CE 135 * 
Prefet et Professeur du College de Verdun depuis 


quinze ans. 


Claude-T oussaint Longueavesne, age de trente· trois 


. ans, de Paris, eleve a Sainte- Barbe, autrefois 


Instituteur du Marquis de Fogliani, Pretre Habitus 4 


a Saint-Paul. 


Insbituteurs- Professeurs de Philocophis: 


Adrien - Maurice Jaulliac de la Guarigue , ägè de 


vingt-neuf ans, Maitre de Conference de Philo- 
sophie au College de Lizieux. 


Antoine-Pierre Regnard, age de trente- sept a ans, 
Professeur de Philosophie au College ꝙ Amiens 


sa patrie. 


Instituteurs - . Proſesseurs de Mathematiques. 


Z Francois Omo, du Diocese ꝙ Avranches, age ds 
trente ans, Maitre de Conference au College de 
Lizieux. . 

Pierre Chantemerle, age de vingt-huit a ans, du Dio- 


ces2 de Clermont, Pretre habitue 21 Saint-Jean en 
Greve. | 


 Instinuteurs-Professeurs de Belles- Lettres. 


; Andre- Charles Corosier, duDiocese de Nevers „age EE 


de vingt-six ans, attache au Clerge de Saint-Leu. 


N. - Binet, age de trente-cing ans, du Diocese 


de Rouen. 
Inctituteurs et Professeurs d Histoire. 


8 Lievain. Bonaventure Proyard, du Diocèse d'A rras, 


| age de trente-trois ans, Bachelier de Sorbonne, 
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premier ee du College de Louis-le- 
Grand. | 
| Tean-Pierre Ricordel, de Sin 110. 296 d de vingt= 
sept ans, attachè au Clerge de Saint-Paul : a Paris. 


3 onfesseurs , Predicateurs, Desservans de la Chapelle. 


pierre- Jacques de Turmenies, age de trente-trois 
ans, du Diocese de Rouen, Docteurde la Maison 


de Navarre. 


Jean-Leonard Ivrie , de Lyon , age de rente neuf 5 


ans, ancien Vicaire dans le Lyonnais. 


Bertrand du Puy, Licenciè de Serbonne, age de 
vingt- sept ans, de ha Communaute de Saint- 


Sulpice. | 
N. 4 Conor, Chaplain 3 4 Ecole Militaire. 


Sacristain co-Inctituteur. | 
ö Picot, rler A 'Ecole Militaire, 
os” Econome, | 8 


Jean Sarroni, de Mende, age de vingt-neuf ans, 
Licenciè de Sorbonne, Econome du Seminaire 
de Saint-Louis. 
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| CORRESPONDANCE 
PARTICULIERE : 
DU COMTE DE SAINT-GERMAIN, 
| MINISTRE D ETAT. 
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LE COMTE DE SAINT: GERMAIN | 


A M. Parts D v VrANEx. 


Landau, le 50 Septembre 1749 


| Moxarun, 


devoir passer un jour avec vous, de yous 


presenter mes obèissances. Vai envis son 

bonheur, mais je suis attachè ici. 
Nous avons visits ensemble les lignes 

de la Keich et de la Lauter. Les premières 

sont susceptibles d'une très- bonne defense , 

et il nous a paru qn on ne pourrait jamais 


tirer un grand parti des dernieres. J'enverrai 
au premier jour, au Ministre, mes idces 


Tome J. 1 N 
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„ 
sur celles de la Keich: il me parait qu' avec 
peu de depense on peut les rendre aussi 

bonnes qu'une ligne peut Tetre. 
11 me semble qu'un des malheurs des 
lignes est, qu'il n'y a guere eu que des 
Generaux timides et mal-adroits qui Sen 
soient servi, et qui se seraient fait battre 
derrière vingt rivières; on ne sait pas quel 
parti d habiles gons peuvent en tirer : ils 
ne Sen sont guere servi. 
Tai cte We fiche de n'avoir guere eu 
le temps d' entretenir M. de Crémille en 
particulier: j avais bien des observations à 
lui faire; mais nous n'avons parle que 
d'exercice et de maniemens d'armes. Nous 
lui avons fait manceuvrer le regiment 
d'Alsace, dont il a ee fort content. C'est 
assurẽment un des regimens de France qui 
ext sur le meilleur vied Il serait a souhaiter 
que le Roi voulùt adopter cet exercice 
pour toutes ses troupes. Il n'y a pas de 
nation qui ait moins travaille sur la 
Tactique que la nôtre; nous sommes aussi 
les moins habiles : il est aise de le prouver. 
Il n'y a pas un temps dans l'exercice de 
France dont le Soldat se serve devant 


44-3 


ennemi , et. cependant on ne devrait le 
dresser qu'a des manceuvres qui le rendent 


agile 4 combattre. Je souhaiterais fort, 


Monsieur, que vous voulussiez bien ècou- 
ter 1a-dessus M. de Wurmser, Lieutenant- 
Colonel d'Alsace; c'est un Officier très- 
appliquè et tres entendu, et dont je suis 


persuadè que vous serez content. 
Il est connu que notre Officier ne sait 


rien et ne Sapplique a rien : a deux ou 


trois pres par regiment , aucun autre ne 


sait le moindre exercice cela est horrible. 


On continue à nous accabler d'Ordon- 
nances; la vie d'un homme est trop courte 


pour les apprendre, et elles changent 


presque tous les ans. 

M. de Cremille m'a fait entendre que 
Ton travaillait à une compilation comme 
vous [aviez propose , Monsieur: c'est un 
ouvrage bien essentiel; il ne devrait pas 
etre fort ètendu ni d'un grand detail. 


Les eaux de Flombilres et une fièvre 


que j'y ai gagnee , m'ont empeche de courit 
les montagnes comme je Faurais souhaité. 
Il est surprenant que nous mayons pas une 
bonne carte des Voges. 
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Jose toujours compter sur vos bontes. 
Je vous prie d'&tre persuade que personne 
n'est plus empresse a les meriter, et n'est 
avec des sentimens plus dhtingues et un 
1 plus sincère et plus i invio- 


lable, etc. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Plaisance , le 6 Ogobre 1749. 


Messier. 


TP ai trouve la lettre que vous m aver 
fait Vhonneur de m'ecrire, a mon retour 
de Mont - Saint - Pere , ou j'ai passe six 


semaines. Vous voyez que je prends du 


repos, tandis que vous vous occupez plus 
que jamais de votre metier. Si tous les 
Officiers mettaient aussi - bien a profit le 
temps de la paix : VOUS ne vous plaindriez 
pas, comme vous le faites, de leur inappli- 


cation et de leur incapacite; lune est Veftet 
necessaire de Vautre. Tout ce que vous voyez 
vous apprend que les soins du Ministre 
tendent : 1 ramener la bonne discipline; ce 
n'est pas Vouvrage d'un jour: Vecole des 


Grenadiers de France ne servira pas pou. 


| 4 en avancer le succes. 
Jentendrai avec grand plaisir M. de 
Wurmser; je sais qu'il n'y a qu'a gagner | 


avec les Officiers de son espèce: il Seeds 
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IT ne. 
la tete d'un regiment qui a toujours bien 
fait pendant la guerre, quoiqu'il ait été 
| renouvelle plus d'une fois; Vesprit des 
corps se conserve toujours: il en faudrait 
un general , mais on ne le fait pas tout 
d'un coup. Que peut - on desirer de plus 
que d'y avoir trayaille . 
Je concots que la multiplicite des ordon- 
nances embarrasse et rebute; il faut en 
faire une Etude serieuse pour les savoir. 
Si on &tait une fois arrive x un bon terme, 
on pourrait y appliquer et y reduire toutes 
les loix militaires, en abrogeant les an- 
ciennes. Une compilation ou une confé- 
rence des ordonnances serait fort utile; 
mais vous sentez que c'est un travail qui 
demande beaucoup de temps et de soins. 
Vos reflexions sur les lignes sont fort 
jastes 3 il faut convenir Senda qu'il est 
des cas ou elles peuvent tre utiles, et cela 
suffit pour qu'on n'en neglige pas la defense: 
Thabileté tire bon parti de tout. M. de 
Creémille et moi avons raisonné de tout 
eela a Mont - Saint - Pere; jaurais eu, 


Monsieur, un extreme plaisir a vous = 
voir. 
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Je suis Etonne que vous vous soyiez mal 
trouve des eaux de Plombières; elles sont 
salutaires à presque tous ceux qui en 
boi vent: vous faites exception, et j en suis 
mortifie. Puisque vous ne pouvez pas encore 
quitter Landau, j*espere au moins que 


vous voudrez bien me donner de vos nou- 


velles; elles me seront toujours chères, et 
je ne cesserai d' tre toute ma vie avec 
Yattachement le plus inviolable et le plus 


respectueux c. 
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LE COMTE DE SAINT-GERMAIN | 
A M. du VERNEY. | 
| Landau ts 10 Avril r759. 
Moxsikug, 


je ne puis assez vous remercier de la 
continuation des sentimens d'amitis et de 
protection que vous voulez bien me con- 
server, et dont M. de Wurmser a bien 
voulu m'informer. Je regarde,  Monsieur, 
comme le plus g grand bonheur de ma vie 
d'avoir pu meriter Vestime d'une personne 
de votre distinction; elle est pour moi au- 
dessus de tous les biens: que ne ferai-je pas, 
Monsieur, pour la conserver et la mériter 
de plus en plus! mais cette envie me fait 
trembler quand je me regarde de pres. Je 

compte cependant sur votre indulgence, 
votre generosite , et sur mon cœur, qui 
vous est enticrement et pour toujours de- 
voué. Je suis avec un attachement aussi 
Sincere que respectueux, etc.. 
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Landau, 0 13 Octobre 1750. 
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| Ts E m'Ctais flattè tout cet te, Monsieur, | 
d'avoir Fhonneur de vous aller rendre mes 
devoirs chez vous, et de vous y renouveller 
les sentimens de reconnaissance et de vene- 
ration dont vos bontes m'ont penetre : 
la situation de mes affaires ne me Ia pas 
permis; et quoique le Roi me donne beau- 
coup, état que je suis oblige de tenir 
Vabsorbe enticrement , et ne me laisse pas 
de quoi me procurer les catisfactions les plus 
justes. Je ne me plaindrais pas de cette 
situation si, avec cela, elle ctait gracieuse 
mais je trouve bien tht de me trouver 
reduit à passer ma vie vis-a-vis d'une 
grosse garnison, sur laquelle je nai pas la 
Adige autorite, et dont je ne puis me 
faire considerer qu'en Ini faisant manger | 
tout ce que j'ai, au hasard de me trouver 
hors detat de RE un équipage si la 
guerre venait, de laisser de quoi vivre me- 
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Officier general employs est plus triste , TY 


certains Egards , que celui d'un Lieutenant; ; 


il me devient tous les jours plus i insuppor- 
table sans pouvoir le changer, parce qu'il 
ne me resterait pas de quoi vivre. Le Mi- 
nistre voudrait peut-etre bien me permettre 
d'ęëtablir ma famille à Paris, ou pres de 
Paris , m'y continuer le traitement que j ai, 
et m'envoyer ensuite, Panda quelques 
mois de l'année, par - tout ou il jugerait 
| necessaire pour bs Service du Roi. Vous 
sentez de reste, Monsieur, combien il est 


desagreable pour un Officier general qui 


a long- temps commande avec autorite , 
de se voir comme aux ordres d'un Liens 
tenant de Roi, d'un Major, d'un Aide- 
Major, et meme d'un Capitaine des Portes 5 
et de navoir d' autre autoritè et de con- 


sidération, dans une garnison 5 que celle 


qu'il sait se menager ; il est oblige de de- 


penser tout ce qu'il a dans un etat humilié, 


et avec des desagremens indicibles. 


Le pauvre ...... est fort barbouille 


4 12 Cour Palatine. Jai su, par voix 


indirecte, qu il y etait hard par la 
Cour de quelque commission: il y est reste 


1 i). 
presque tout Pets, et Sy est conduit d une 
facon qui Va fait hair de tout le monde. 
Il a du merite et des talens assurement 
mais les bontes que la Cour lui a temoi- 
onees Tont si fort enivrè, et lui ont inspire 
des sentimens si hauts, que la tete lui en 
a tournè: C'est grand dommage. M. de 
Ministre du Roi a la Cour Palatine, s'y 
est aussi attire quelques desagremens : je 
ne sais pas encore en quoi ils consistent; 
mais j aurai 1 honneur de vous en informer 
dans peu, si vous le souhaitez. Je compte 
cependant que ces ouvertures, qui ne sont 
que pour vous, Monsieur, ne feront aucun 

prejudice à ces deux Messieurs, que le 

passè pourra corriger pour Vavenir. 
Le Ministre a envoys beaucoup d'or- 
donnances sur les diffirentes parties du 
service; mais je doute qu'on se soit meme 

donne la peine de les lire. Le Ministre ne 
parviendra pas a les faire executer $il ne f 
charge, chaque année, les Inspecteurs ou 
autres d' y tenir la main, en leur donnant 
Vautorite necessaire pour remettre en vi- 


gueur ce qui aura été neglige, et redresser 
les abus. 


TR en 
Permettez-moi , Monsieur, de compter 
toujours sur votre bietiyelllanca et votre 
protection; j'ose dire qu'elles sont dues à 
 PFattachement inviolable et respectueux 
avec lequel je suis, etc. 


REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Mont-Saint Pere, le: 21 Odobre 1750. RY 


Morin; 


Jaurais ete bien charme que vous enssiez 
ets à portée d'executer le projet que vous 
aviez forme de me venir voir cet &e, | 
duquel vous me faites part par la lettre 
que vous m'avez fait Thonneur de myecrire 
le 13 de ce mois. Outre la mortification 
que j ai d'avoir et prive du plaisir de vous 
recevoir, j'ai celle que me causent les 
raisons qui m'en ont prive , sur lesquelles | 


vous voulez bien entrer en detail avec moi. 
Je me flatte que vous me rendrez bien la 


justice d'erre convaincu de ma facon de 


penser, et de toute ma sensibilité pour ce 


qui vous regarde, ce nest pas d aujourd' hut 
que je m'en occupe ; et puisque vous me 


mettez sur ce chapitre, j aurai Vhonneur 


de vous dire que j ai quelque chose en vue 
qui vous conviendrait très- fort, dont je 
mai encore fait d'ouverture à personne, et 


dont meme je ne m'expliquerai pas pour 
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le present avec vous, l'objet ètant encore 
trop eloigne et trop incertain; je ne Va- 
bandonnerai neanmoins pas: il suffit que 
vous y ayiez intè rèt; mais il est des choses 
qu on ne peut forcer, et que l'on doit at- 
tendre du benefice da temps: c'est le cas 


du je me trouve a cet egard, je ne puis 
vous en dire davantage. 


Quant au peu dautorite , Monsieur, 


que vous me marquez avoir, je ne com- 
prends pas bien cela; et votre position, 
telle que vous la depeignez vis-a-vis du 
Lieutenant de Roi er des autres Officiers 
del Etat-Major de la Place, me parait des 

plus surprenantes , je vous Tae : 


Je suis reellement peine de ce que vous 


me faites Phonneur de me marquer tou- 


chant MM. de. Fai une estime 


toute particulière pour le premier, et le 
second s'est toujours conduit jusqu ici au 
mieux, et à la satisfaction de cette Cour 
et de celle ou il est employe ; mais il est 
bien rare et bien difficile qu'un Ministre, 
dans le cours de ses nẽgociations, ne ren- 
contre pas quelques obacles qui t exposent 
4 exsuyer des desagremens. | 


(15) 


Quant aux diffẽrentes ordonnances qui 
ont ete envoyèes sur les diferentes parties 


du service, je me borne yniquement, 


Monsieur, a celles qui ont trait à article 
des subsistances: le reste passe mes lumieres. 
IL'on ne peut revoquer en doute les bonnes 
intentions du Ministre, et je pense que 51 
ces ordonnances ne remedient pas à tous 
les abus, elles les diminuent beaucoup, et 


C'est un grand point dans le pays ou nous 


vivons, dans lequel il est bien plus difficile 


d approcher de la perfection en ce genre 
que dans beaucoup d'autres: vous etes, 


Monsieur, tres en état Jen juger, et le 
Ministre pourrait vous Savoir bon gre des 
observations que vous prendriez la peine 
de lui faire sur cette matiere , qui est de 


votre competence et digne de vos soins. 
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LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


AM. Dy VAN Ex. 
OL A Paris, le 26 Mars 1751. 
M ONSIEUR, 


Une malicureuse indisposition que j ai 
eue, et vos difftrens voyages m'ont em- 
£ pechs d'avoir Thonneur de vous rendre 


mes devoirs. Je pars cette après- midi pour 


Versailles, ou je serai oblige de rester 
quelques jours. J'ai eu tout "be temps de 


reflechir sur le projet dont vous avez bien 


voulu me faire part: je le trouve grand, 


sur et aisé dans son execution, et je ne 
doute pas qu'en le suivant, on ne se ole: 


maitre de tout le pays dans quatre mois, 


sans que Vennemi puisse y apporter aucun 


obstacle. Vavais toujours pense pour moi, 
que si j'etais charge d'une operation Fa 
ce pays-la , apres avoir prealablement 


cou vert la porte, je commencerais par M.., 
parce que le succès en peut devenir im- 


possible, Si Yon donne le temps a I ennemi 
de 


= * 


52 — 
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de ragsembler 30a 64 mille hommes; mais 


je navais pas portè mes vues plus lom , 


et je vous avoue bien jngenneme.1t que 10 
n'aurais pas trouve une idee aussi heure e 
que la verre, et sur laquelle je e vois pas 


que Lon puisse objecter un mot raison- 


nable. Nous devons vous regarder tous 
comme notre maitrez et si jamais quelque 
chose roulait sur mon compte, vous ver- 


riez que je le pense bien sincerement. 


Pourrai-je compter assez sur vos bontèẽs, 
Monsieur, pour over esperer que vous 
voudriez bien placer , 8 vous en avez i 
Yoccasion , deux sujets dont je suis char; 5. 
Le 1 ext mon Secremaire , Age A 
peu pres de quarante ans, de F ranche- 
Comte et de tres bonne falls: : il est fort 
2élè, fort honnete homme et assez capable 
pour tout, excepts pour le metier qu'il 
fait, pour lequel il n'a pas assez de savoir. 
Le Second me sert d'ecuyer depuis douze 
ans, et ne m'a pas quits d'un pas dans 
toutes les batailles ou affaires ou je me suis 
trouve; mais comme il devient pesant, et 
qu'il a femme et enfans, je souhaicerais 
pouvoir le placer , alin qu il put clever a 
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famille, et je ne suis pas assez riche pour 


lui faire sa fortune. Il n'a pas quarante ans: 


il est Allemand, mais il parle bien francais. 


Je vous demande mille excuses de la li- 


berté que je prends; vos bontes mont 
peut - tre gate, mais du moins je les ressens 


vivement, et personne n'est avec un atta- 
chement plus inviolable et plus tendre, etc. 
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1 E MEME AU ME M E. 


A Givet, le 7 Septembre 1757.4 
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Moxs1tus, 


> — eng * 
2 LES — 
82 Tn — 4 ; 


Le Roi vient de m'accorder le cordon 
rouge. L'interer que vous voulez bien 
prendre a mes avantages me repond de 
celui que vous prendrez encore à cette 
nouvelle grace : j'en sens bien vivement 
toute la distinction, et je vous dois lay 
dessus, Monsieur, un remerciment. C'est 
aux idées avantageuses que vous avez bien 
voulu vous faire de moi, et que vous avez 
par- tout exagerces , que je crois devoir Je 
bien qui nvarrive. Je vous prie, Monsieur, 
etre bien persuadè de ma vive reconnais- 
sance: elle egale la veneration et le tendre 
et respectueux attachement avec lesquels js 
suis, etc. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 
A Plaisance, le 23 Septembre 1751. 
Moxs:zun, 


Si j'avais pu contribuer à la justice que 
le Roi vient de vous rendre, ce ne serait 
que par le sentiment de ce que vous valez 
et de ce que vous meritez : vous Etes trop 
au- dessus de ce que je puis penser et de ce 
que je puis dire, pour y avoir dautre part. 
Je ne desire donc, Monsieur, que de vous 
voir penser qu il n v a personne au moins 
qui en partage plus s incẽrement la satis- 
faction avec vous. 
Nous commencons A nous appercevoir 
de l'effet des ordres que vous avez donnes 
pour arreter les progres de la fraude du 
droit sur les cartes; le Ministre a vu ce 
changement avec plaisir sur le rapport 
que je lui en ai fait. Je m occupe toujours, 
Monsieur, des moyens de rendre vos soins 
plus efficaces; mais ce n'est pas peu de 


chose que de monter une affaire telle que 8 


(21 ) 
celle-1h dans tout le royaume, ou j'ose 
dire qu'elle était presque abandonnee. Je 
compte que la nouvelle forme sera établie : 

par-tout à la fin de Decembre, et vous 
verrez alors, Monsieur, que je nai rien 
neglige pour deconcerter la fraude. 


62. 
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LE coMTE DE SAINT- GERMAIN. 
a M;'vv VERNEY. 


1 85 Givet, le 20 Janvier 1752. 
Mo NSIEUR, 


Jai recu les semences 4 beteraves que 
vous avez eu la bonte de m'envoyer ; c est 
une marque d' attention de votre part, et 
une marque d'amitie qui me touche vi- 
vement et qui excite toute ma reconnais- 
ance. Je recevrai avec les memes Sentimens 
routes les graines que vous voudrez bien 
mi'envoyer: un commencant Jardinier a 
besoin de bien des choses, et il accepte 
cout. Je COMMENCEe 4 me lasser de travailler 
le bien daurrui, et je sens que l'on n'a ni 
la meme activité, ni la meme satisfaction 
que si Von travaillait sur son terrein. Je 
cherche avec grand soin une terre 2 ache 

ter, quoique je n'aie point dar gent; mais 
je trouverai peut- tre des gens raisonnables 
qui voudront bien entrer dans des arran- 
gemens, et se contenter d'un paiement 


(623) 


successif par année, et j'espère qu'en ce 


cas-la M. le Comte d' Arg genson voudra 


bien me continuer ses bontes, et me permet- 
tre de passer une bonne partie de Vannee sur 
ma terre, pour pouvoir epargner de quoi la 
payer. Un homme qui n'a pas un chez 50ĩ 
est une ame sans corps, et si la guerre 
venait, je ne saurais ou ens ma famille 
ni mes meubles. Pavais louè ici pres une 
maison de campagne, avec un beau jardin 
et un beau verger: je les ai rendus bien 
beaux et bien agreables ; ; mais il faut les 


quitter, parce qu'on va vendre le tout. 


Jugez de mon chagrin par celui que vous 
auriez, Monsieur, à perdre Plaisance : la 


proportion nest pas egale, il est vrai, dans 
le fond; mais je suis cgalement touch, 


et l'on ne perd pas volontiers le fruit as 


ses travaux. Je vous prie de me regarder 
comme la personne du monde qui vous est 
le plus inviolablement attachee, et qui sera 


toute sa vie avec les sentimens les plus 


tendres et les plus respectueux, etc. 
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LE MEME A U MEME. 


A Aix-la Chapelle, | le 23 Mai 1752, 


Mos NSIEUR, 


| Cext ici, ou je suis pour me guerir de 
mon rhumatisme, que j'ai recu la lettre 


du 13, que vous mavez fait Fhonneur de 


m'ecrire ; elle m'est une nouvelle preuve 
de la continuation de vos bontes, qui 
m' est bien preciense , et qui contribueta 
toujours au bonheur de ma vie, si vous 
voulez bien me la conserver. 1 
La saison, jusqu'à présent, est trop 
mauvaise pour prendre les bains; il faut se 
contenter de prendre les eaux en attendant 
un meilleur temps. Les belles cures qui * 
font ici me donnent bonne esperance, et 
si ma santé se retablit enfin, j'aurai Vhen- 
neur de vous voir, et M. de Chavigny, 
A qui j'ai bien des obligations. que jaime. 
et revere.--:-- 

Ce n'est qu'avec beaucoup de regret , 

| Monsicur , que Jai AaDAndonne le projet 


25) 


dacheter une terre, et c'est sur les reflexions 
que m'a fait faire M. de Luce , Intendant 


du Hainaut, que j'ai change de sentiment. 


Voici les raisons qui m'ont determine. Je 

nai point d' argent dn tout; il m'en aurait 
flallu chercher à gros interer pour faire un 
premier paiement, je me serais mis par-la 
mal à mon aise pour le reste de ma vie: 
quand je serais parvenu à payer avant ma 


mort acquisition que j aurais pu faire, 


les loix du royaume ne m'auraient pas 
permis d'en disposer à ma volonte , ni 


d'avantager une femme que jaime et res- 


pecte, et dont je voudrais assurer le sort. 


Jai quelques parens qui sont de vrais bar- 


bares, qui ne meritent nullement mon 
attention, et de qui ma femme, si je 
mourais avant elle, n'aurait a attendre 


que de mauvais procedes 3 ainsi, tout bien 


5 considere, il me convient mieux a n avoir 


point de bla au soleil. Si je menage quel- 
qu'argent, je pourrai trouver les moyens 
d'en Spor et de laisser ma femme dans 
une situation tranquille. Je cherche pre- 
sentement A louer une belle campagne 


entre Givet et Paris 3 mais. je voudrais 
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qu elle efit quelques dependances en terres | 
labourables et pres, et qu'il * eut de la 


chasse; car il me faut matière à travailler 


et A tracasser mon corps: j'ai donnè com- 
mission à bien du monde de m'en chercher 


une, et j'attends leur réponse avec un 
grand empressement. On m' avait parle du 


_ chateau de la Bove, qui appartenait à un 


Intendant dont la veuve est a Paris et les 


_enfans encore fort jeunes; c'est M. de 
Boulongne qui en est le tuteur oneraire. 
Je ne sais pas si cette affaire pourrait SAar- 

ranger. 


| Jo Soumets , Monsieur , toutes ces dif. 


ferentes idces à votre jugement, et je vous 
aurais un surcroit diobligations si vous 


vouliez bien me faire savoir votre sen- 


© timent , que je pretererai , sans balancer, 


au mien. 
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LEMEME AU MFM E. 


A Aix-la-Chapelle, le 28 Juin 1752. 


MoxstiEUR, 


La sensibilitè que je vous marque sur 


Vetat de votre santé est bien juste de ma 
part; je voudrais que vous en puissiez con- 


naitre toute la vivacitè, et que les vœux 


que je fais pour son entier rètablissement 
et pour sa continuation eussent tout l'effet 


que je desire. La mienne se retablit aussi 
| de jour En jour 5 je n'y perds Pas aussi de 


temps, et le Medecin me dit qu'il n'a 


jamais vu d'homme qui ait fourni sa car- 
rière avec tant de vivacite et tant de soins. 
Le rhumatisme consiste dans un gravier 


tout rouge, dont j ai rendu plus d'un bois- 
Seau. Je compte que ce qui en reste sera 
obligé, dans peu, de partir de meme. 

Le fief de Haudres , effectivement, ne 
me convient pas. Quand on ne loue qu'une 


naison et un jardin, on y a trop de perte; 
| arm, on y © 


mais quand il y a de quoi entretenir une 
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628) 
basse-cour, nourrir des chevaux, etc., on 
regagne, à peu de chose près, le loyer 
que l'on donne, sur- tout quand on est 


laborieux, et que l'on applique a faire 


valoir ce que Von a. Je ne doute pas, 
Monsieur, que je ne trouve ce que je 
cherche si vous voulez avoir la bonte d'en 
charger quelqu'un; je m'accommoderais 
meme d'une terre à raison de loyer. Jai 
grand regret au depart de M. de la Touche, 
| qui etait mon chercheur. Il $Setait adrins 
a M. le Marechal de Balincourt pour une 
terre qu'il a en Beauce; je ne sais pas 
encore quel sera le succès. Une Mue d' An- 
gennes a une terre nommee Sisserme, entre 
 Givet et Laon, ou il y a un chateau meu- 
ble qui serait bien mon affaire: elle veut 
la vendre; mais il y a encore des procès 
qui en retarderont la vente pour plusieurs 
annees. Peut- tre ne serait-elle pas fichee 
d'en tirer parti en attendant : c'est un M. de 
Saint-Aumont qui fait ses affaires. J e ne lui 
en ai pas encore écrit. . 
Vous savez sans doute, Monsieur, que 
les appointemens des ld employes 
ne sont plus payes, et que Von n'a point 


(29) 


remis de fonds aux Tresoriers pour eux. Je 

serais charme de ne plus Etre employe , et 
d'avoir un gouvernement a-peu-pres 6qui- 
valent, qui ne demandat pas residence. Les 


appointemens d'employe vont à 26000 liv, 


je serais fort content si Von m'en donnait 


18000 à la place: je ne serais du moins 


plus en but à Venvie, à la jalousie; mon 
erat serait plus assure , je vivrais plus tran- 
quillement, et j'emploierais mieux mon 


temps. 
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| REPONSE DE M DU VERNEY, 
Le - Juillet 1752 
: Mc ONSIEUR, 


"Cs que v vous m apprenez de votre santé 
me fait grand plaisir, et augmente l'espé- 
rance que vous m'avez donnee. de vous 
voir bient6t à Paris: nous y raisonnerons 
de vos projets, et en attendant, je ne 
negligerai rien de tout ce qui pourra en 
preparer le succes. Je crois qu'il faudrait 
faire annoncer, dans les petites Affiches de 
Paris, Venvie que vous avez de trouver 
une terre à louer. Tout Paris et une grande 
partie des Provinces lisent ces petites Af- 
fiches, et au lieu d'etre dans le cas de 
chercher, il y aurait peut- tre beaucoup 
de gens qui vous rechercheraient. Il ne 
s'agit que de savoir precisement ce que 
vous voudriez, et dans quelle Province 
vous prefereriez de vous fixer; je me 
chargerais de le faire mettre dans les 
Affiches. Je vais ecrire A Chireau-Thierry 


TIE) 
et à Mont-saint-Pere pour faire chercher 
dans mon voisinage, ou j aimerais mieux 
que vous fussiez que par - tout ailleurs. 
Enfin, Monsieur, je ferai ensorte que vous 
ne perdicz rien au depart de M. de la 
| Touche. 8 | 
. serait juste que ron suppleat aux 
appointemens que vous perdez; la seule 
difficultè serait peut- etre de le faire d'une 
maniere qui y fut a-peu pres proportionnee. 
Il me semble, Monsieur, que vous pour- 
rie faire quelques dimarcher sur cela, ou 
des -A- présent, ou lorsque vous serez 4 
Paris: vous jugez bien que je n epargnerai 
pas celles que vous croirez pouvoir vous 
etre de quelqu'utilite. La goutte ne m'a 
pas encore quits tout-a-fait: je commence 
cependant à me promener; mais cette 
longue attaque m'a affaibli, et je m'ap- 


| pergols gue Jai besoin de reprendrs des 
. forces. | 
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LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. Dy VIA xv. 


A Aixla Chapelle, le 11 ulla 2752. 


Messtzun, 


3 apprends avec bien ds 1a aniefocrion 1 
par la lettre du 5, que vous m'avez fait 
 Yhonneur de m'ecrire , que votre santé se 
rerablir de jour en jour, et qu'il ne vous 


reste qu'un peu de faiblesse. Le bon air 


cue vous respirez vous rendra bientöt 
1:3 forces abattues : je le desire bien ar- 
<.2mment, et que votre santé soit toujours 
constante. La mienne a ta un pen de- 
rangee par du froid que j'avais pris. Mon 
rhumatisme, qui $tait retranche dans le 
: pied gauche , a fait tout d'un coup une 
sortie vigoureuse, et s'est jette sur Ves- 
tomac particulicrement. Comme les ma- 
tres sont fort diminuees, la colique que cet 
accident m'a occasionnee n'a dure qu'un 
demi - jour, et na pas été, 4 beaucoup 


pres, 51 violente que celles due ) ai Eves en 
F landre. 


tw) 


Flandre. Mon Medecin me flatte que c'est 

une crise qui accelerera ma guerison. Dieu 
le sait: ces Messieurs sont ici comme 
e un peu charlatans, A ce qu il me 


. . c | | | » 


Je betais bien charms de trouver * 


votre voisinage la maison de campagne ou 


la terre que je cherche: quels agremens 
n'y gollterais- je pas quand vous seriez chez 
vous! Je serais bien assidu à vous rendre 
mes devoirs, Monsieur, et j'y passerais 
d'heureux jours; mais comme je ne puis 


pas tout- à- fait compter sur ce bonheur, 


et que les voyages ne me coũteront jamais 
pour avoir Ihonneur de vous voir, si je 

5 P uis etre un peu plus mon maitre, je crois 
; que le moyen que vous me PLOpocer des 


teuilles hebdomadaires est le plus sur pour 


parvenir à quelque chose, et j'ose vous 
prier, Monsieur, de vouloir bien y faire 
mettre un article pour moi. Je voudrais 


etre a portee de Paris, sur la route de Laon 


A- peu- près. Je cherche le voisinage de la 
capitale pour plusieurs raisons. La princi- 
pale cependant est que Von y trouve plus 


communement des Etres pensans x incele 
FL ome 1. '$S 


a — — — 
—_ —— — — — 


—— — * © — — — yy 
_ —— — —— — A — m > — => — 
r — — ONES > Ms >. He EL e 3 — . — — - 
N. 8 * — gee * A = * Y r > — * 
— — " — — 3 


— — — 
—— —— — 
3 
S ns Re S.-Y 


= Sr a Rs 


2 FO 2 . r 
8 Py 25 * — E 2 ** 

L —— 2 — Is 2 —— — rn. Þ — — 3 
— 6, 2h — Ko net ob at ps 


CTC RY 


a tens td 6 
*** . 
3 2 


2 A 


. ˙—— 


— 


2 * 
— 


— 2 


fur 
* 
— 


2 "= -- 3 * da 
;*#: 3 2 is. - 
2 Magee — r 

” + "IF — 2 — 


3 . . 4 
S I; n 2 , rod . Reſp 
— 2 


* he * . un 4 — ＋ — — 
2 — a 1 
„* 2 ry 2 Leer. 2 1 5 * * 2 


r 


Foun 
= 


Rene N ks 


Ya. > 


fans Leone dog eu 
CEE SES — onda 


—— 


OED Pat th b — 4 8 


e 
2 — * Pa 
= — — 
> 


— . 
" 3 N a - ws I _ 
: D ” HI KV Cod — 
* 3s * * 25 2 ve > a: - 


(634) 


ligens et sociables. Je voudrais avoir une 
maison meublee, Sil est possible, parce 
que cela  m'epargnerait beaucoup de dé- 
penses que je ne suis pas en état de faire, 
et qui, dailleurs, me seraient fort e 
Je souhaiterais ou y elit de la chasse, 
de beaux jardins avec de Feau , ou du 
moins de quoi en faire. Les bois seraient 
aussi d'un grand agréèment, de meme 
qu'une rivière; mais R est d'avoir 
quelques pres et des terres labourables pour 
entretenir une menagerie , nourrir des che- 
vaux et e dedommager du loyer d'une 
maison. Les maisons de campagne que j'ai 
A Givet et que j ai eues a Landau, m'ont 
toujours pays mon loyer 3 3 mais je sens bien 
que cet avantage ne peut pas se trouver 
par- tout. Mon but, dans tout cela, est 
d'èẽtablir ma famille Jans un endroit fixe. ; 
Si le malheur veut que je continue a etre N 


_ employe, j aurai du moins très-aisement 


la permission de m'absenter de mon poste 
pendant six mois que 3 5 passerai; mais 
comme mon idee est d arranger mes affaires 
de facon que je n'aie plus besoin d'etre | 
employs, Je Feng eral mon temps, i 77 


(350 


parviens, entre ma retraite, la Cour et tbe 


service du Roi. Je suis tres-zele , assuré- 
ment, sur ce dernier article, mais je ne 
le sers point du tout dans une garnison. 
Je ne suis point fache que les fonds n'aient 


pas été faits pour le paiement des Officiers 


5 genèraux employes : je pense bien d'abord | 
qu''ils ny perdront rien, et qu'il n'y a que 


Vattente 3 je souhaiterais au contraire que 
le Roi levit cette pierre denvie et de 
jalousie , et me donnir à la place un gou- 


vernement, qui ne demandar point réèsi- 


dence. Les appointemens d'un Lieutenant- 
| General employe sont de 26000 livres, jen 
accepterais volontiers 18000 à la place; le 
Roi y gagnerait beaucoup , et je ne serais 


plus, du moins sur cet article, un sujet 
denvie : à tous mes confrères. Us gouver- 


nement ne coùte rien au Roi d'une facon, 
parce qu il doit toujours le donner a quel- 
qu'un; mon sort serait par-la beaucoup 


plus ASSUTE, Si M. le Comte AArgenson 
venait a manquer, je ne sais pas tout ce 
qu'il en serait. Je crains bien, Monsieur, 
de vous ennuyer avec mes mauvaises 


lettres, elles se ressentent des eaux, qui 
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derangent furieusement les tetes. Je compte 
sur vos bontes , vous avez bien voulu me 
le permettre 3 je les reconnais par le plus 
tendre attachement et le plus inviolable. 
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LE MEME AU MEME, 


A Aix-la-Chapelle, le 28 Juillet 1752. 


Moxs:1svus, 


La lettre du 20 Juillet, que vous m'avez 


fait Ihonneur de m'ecrire, nvest une nou- 
velle preuve de vos Ponte pour moi. Je 
suis penetre de la plus vive reconnaissance. = 


Je souhaiterais fort que affaire de Londe 


put rèussir; je serais par-la plus à portce. 


de vous en renouveller souvent les assu- 


rances, et de trouver les moyens de vous 
3 des preuves du tendre et respec- 
tueux attachement ave dequel je suis, etc. 


Les pluies et 9 5 froid nous desclent 


| depuis un mois. 
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LE ME ME AU MEME. 


A Aixta Chapelle, le 14 Aoki 1752. 


Mosstxvn, 


La lettre du 8, que vous m'avez fait 


1 honneur de m' ecrire, m'a tire de grandes 
oy allarmes sur la situation et la maladie de 
Mer le Dauphin. On le disait ici mort, et 
tout le monde opinait à faire aussi mourir 
les Médecins, qui ont si souvent fait sai- 
gner ce Prince: Dieu veuille le conserver 
pour le bien de la France et de Europe. 
ll y a sept semaines qu'il pleut conti- 
nuellement dans 
me trouve assez bien pour esperer d'en 
pouvoir partir à la fin de ce mois, sauf 
Ay revenir Vannee prochaine pour cing 
ou six semaines. Je ne ressens plus que de 


1 engourdissement dans les pieds et les | 
jambes. 


pays-ci ; cependant je 


Vos bontes pour moi, Monsieur, sont : 


toujours agissantes, et jen cprouve tous 
les jours Bi nouveaux effets. Que ne vous 


(39) 


: dois-je pas, Monsieur! Je vous prie d'etre 
persuade que le sentiment de reconnais- 


sance est chez moi aussi vif, que celui de 


rendre Service lest dans votre cœur. 
Il me parait qu'il faut attendre reponse 


sur la terre de Londe et sur celle de M. de 


la Tièfle; c'est ce qui me conviendra le 
mieux, et sera le plus de mon goùt, puis- 


que je me placer als à portee de Vous. La 
premieère Presidente du Parlement de Metz 


cherche A vendre une terre de feu son 


| gendre , dont je ne me souviens pas du 
nom, e est situèe entre VAine et la 


5 Marne. A SIX lieues ? a-peu-pres de Soissons. 


Elle est belle, bien bitie, bien meublèe. 


Peut- etre la loneraie-ellx aussi en attendant 


qu'elle piit la vendre, et elle ne doit pas 
etre fort Eloignee de Mont - Saint - Pere. | 
Jattendrai une resolution sur Lond et la 
terre du feu Intendant, avant que de lui 


faire faire des propositions. 


Me permettez- vous de joindre it ici i une 
lettre pour M. le Comte d'Argenson ? Je _ 
demande un relief pour mes appointemens 


25 de Colonel. 
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"Av MEME Av MF M k. 


| A Aix-la-Chapelle, le 2 Septembre 1752 


£ 


Moxs:zus, 


Je compte de Sartic enfin d'ici le 10 on 
le II du courant pour retourner à Givet. 
Nous avons eu la pluie et le froid pendant 
neuf semaines consecutives, et presque sans 
interruption; cependant je me trouve as 
bien pour oser esperer une entière guerison, 
dont on ne sappercolt guère que quelques 
semaines après avoir fini les eaux. J'espère, 
Monsieur, que votre santé est entièrement 
retablie , et que vous jouissez d'une santé 
telle que je vous la souhaite. Je commence 
à craindre que les esperances que j avais 
conques sur Londe ou quelqu' autre terre 
dans votre voisinage ne sen aillent en 
fumée; si cela arrivait, il me parait que 
la terre de M. de Thien, qui m'a ete offerte, 
et qui est Siruce pres de Saint-Quentin, 
me conviendrait assez: c'est je m'tmagine, 
le Comte de T hien qui lait sa residence à 


fo a 
Saint-Omer, et qui vend tout son bien 
par lambeaux. Jaurais peut etre occasion 


d'en faire Vacquisition dans les suites, et je 
lui Ecrirais pour m'arranger avec lui, Sil ne 


me reste plus d'esperance de vos cores. 


Je travaille a etablir à Givet une manu- 
facture d'aiguilles à la place d'une d'armes 
blanches, que j avais propose et qui a &te 


rejettée. Je voudrais par-la relever un peu 


les trois villes, qui, depuis la defense des 


tabacs, sont tende dans une pauvreté 


qui * rendra bientor desertes. Tai la tete 


encore trop faible pour pouvoir vous faire 
un detail la-dessus, et il n'est guere pos- 
sible de le faire dans une lettre. 


Je souhaiterais bien savoir quand M. de 


Chavigny doit 5e rendre en Suisse. 
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LE MIME AU MEN F. 


A Giver, le 8 $ Seprembr 1752. 


NMeveszer. 


Je me vois prive bien matures: moi de 


la satisfaction que je m'etais propose de 
gouter, en vous allant rendre mes devoirs. 
Quelques tracasseries arrivees ici pendant 
mon absence, apres le deces du Lieutenant 
de Roi, m'y arretent jusqu'a ce que la 
Cour les ait terminees , et il me parait 
qu'elle ne se pressera pas la-dessus. Il y a 
encore une raison plus forte: on ne connait 

plus Vargent dans ce pays , et nous ne 


savons quand la Cour nous en fera voir. 


Ilya une année que je nat rien touche 
de mes fourrages , sept mois de mes ap- 
pointemens; les | pensions sont arrierees , 
et je ne suis plus paye que comme Colonel: 
je ne puis cependant m'en plaindre , dar 
tout le monde est traite de meme , et se 
trouve dans Vindigence. Si j'avais pu Pre- 


voir ce long retardement , Je me serais 
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arrange de facon à n'en pas souffrir, et 

c'est pour n'y etre plus EXPE; que je 
cherche a louer une terre ou je puisse 

| epargner de quoi me soutenir dans les 
temps necessitenx. M. de Mortagne en a 


achetè une 4 dix lieues de son comman- 


dement , ou il passe les deux tiers de lan- 
nee sans aucune depense : C'est un exemple 


qui est bon à imiter, du moins en partie. 
Je ne puis pas Aer precentement „ Je 


voudrais seulement en louer une a portée 


d'ici, dont je pusse tirer les denrees qui 


m' y sont necessaires , et dont je pusse faire 
successivement lacquisition : j'aimerais, 
pour cela, avoir affaire à une personne 
qui fũt un peu derangee, parce qu'on paie 
successivement sans Etre autre chose que 
locataire, jusqu'a ce que les deux tiers au 
moins soient payes. Une personne agce ne 


conviendrait pas à mon dessein; le bail 
peut finir, par sa mort, du jour au len- 


demain, et toutes mes mesures seraient 
deconcertees. Javais cru devoir preferer la 


terre de Courcelle , pres Clermont en Ar- 


gone, à cause de son voisinage de la Meuse. 


Je Lai fait visiter; ce n'est qu'une chau- 
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micre, et il ne $'y trouve rien de tout ce 
qui est annoncè dans le Memoire : j'en ai 
attendu des nouvelles avant que d'avoir 
Thonneur de vous Ecrire. Je prefererais 
- presentement à toutes celles qui sont pro- 


posces celle de M. le Comte de Danois si 


vous restiez, Monsieur, a Mont - Saint- 
Pere; mais comme vous y resterez guere 
vraisemblablement, Pobjet qui me la ren- 
dait chere ne subsistant point, je dois 
chercher la proximité, si je puis la trouver, 
et je crois qu'il est bon d' attendre le terme 
que donne anonyme qui en propose une 
pres de Laon, et qui doit sannoncer à la 
fin d' Octobre ou au commencement de 


Novembre : en attendant, je ticherai de 


deterrer qui il est et si la terre me con- 


vient, et je ferai faire des perquisitions 


sur celle que Fon offre près de Saint- 
Quentin. Celle de M. de Thien ne parait 
point me convenir : elle est en regie, et 


d'un trop gros revenu, Sil est de 35000 liv. 


comme PFannonce le porte. Je ne sais 
dailleurs a qui m adresser pour en avoir 
des informations. Tai bien du regret à celle 


de la Motte-Saint-Lys , pres Orleans: elle 


645 


est bien éloignée, et la Dame à qui elle 


appartient est fort Agee ; de sorte que le 
. marche serait aussi-tõt rompu que forme. 


peut - etre annoncera - t- on quelqu' autre 


chose au sieur Melin , votre Notaire, qui 
me conviendra mieux; j espère qu'il vou- 
dra bien m'en informer : j; aurai soin de 
reconnaitre ses peines. Je voudrais bien 
qu'il voulũt se donner celle de me marquer 


Vos reflexions sur mes idées, elles me ser- 


viraient de règle: jen ai un grand besoin, 
car je nentends rien aux affaires. Je crains 

bien, Monsieur, de vous ennuyer. M. Melin 

voudra bien vous lever cet ennui, et m' e- 
crire directement. 5 
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LE ME ME AU MEME, 
A Giver, le 28 Decembre 1752. 


Mosstgun, 


Les obligations de toute espece que je 
vous ai, et la reconnaissance que je vous 
dois, sont toujours presentes à mon esprit, 
et ont gravè dans mon cœur des caractères 
; ineffacables. Que ne puis-je vous exprimer 
tout ce que je sens la-dessus , et vous bien 
: faire connaitre quelle est 11 Sincerite des 
veeux que je fais tous les jours de ma vie 
pour votre santé, votre conservation, votre 
 prosperite , et que je prends la liberté de 
vous offrir à ce renouvellement d' année! 
Puissent vos jours couler long-temps dans 
la felicits pour ma satisfaction et le bien 
de Etat! Je vous demande, Monsieur, 
14 continuation de vos 508045 et de votre 
amitié. 1 
Apres bien des cle et avoir 
couru tous les eee un autre 
Don Quichotte, | jen al enfin trouve un 


6 
qui me rapptoche bien de vous: il Sappelle 


Bièvre, et est peu distant de Paris. Le bon 
marché que Fon m'a fait, les avantages 


que j'y trouve et la stabilitè de ce domi- 


cile, quelque chose qui arrive, m'ont 
dt et m'ont fermè les yeux sur le desa- 


vantage de Veloignement , qui est cepen- 
dant fort grand; mais du moins, quelque 


part que je sois employs, ou que la guerre 
m'appelle, je ne suis point oblige de chan- 
ger, et Paris est toujours le centre. Moyen- 


nant 2500 livres annuellement, on me 


_ cede un chateau tout meublé, de facon 
que je nai pas une chaise à y mettre. Le 

chateau est entoure d' eaux vives, remplies 
de beaux et bons poissons: il y a deux 


cours, avec pressoir, et un colombier con- 
tenant cinq cents paires de pigeons: il y a 
un potager de quatre arpens, bien fourni 
de bons arbres fruitiers, un parc de cent 


et rant d'arpens, dont quarante en prairies 
et neuf en terres labourables. Hors du parc 
il y a une garenne remplie de lapins, et 


une vigne dont je ne connais pas Fetendue. 
Je rai pas trouve de pareils avantages en 
province: on m'y demandait, pour len- 
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droit qui me convenait le mieux, 3000 liv. 
par année, et Von ne me c&dait qu'un 

vieux chateau tout nud, un verger et un 
jardin, la chasse et la peche d'ecrevisses 
dans un petit ruisseau. Cet endroit est 
Louvignies, près de Bavay, fort expose 
dans une guerre. . 
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| L 6 * f ME 4 0 M B M E. 
A Givet, le 21 Janvier 1753. 


MoxsrEun ; 


Quoique j'ignore la nature de Veve- 
nement qui vous touche si fort I), je vous 


prie d' etre persuadè que je prends Finteret 


le plus vif au ressentiment que vous en 


avez. Je voudrais que le coevr evit , pour 


 - 'exprimer , un langage particulier ee | 


on ne put de meprenare : je men servirais 
particulicrement dans cette occasion pour 


vous faire connaicre à quel point je prends 
part à tout ce qui vous reg arde, et com- 


bien vivement j'<Pouse vos sentimens de 
plaisir et de daplaisir. Cette vie est une 


affliction continuelle, et je ne sais par 


Eprouvent plus que les autres. Un sujet 


1— 


(* Ii s'agit de la mort de Ma Marquet, fille 


nature]! e de M. du Verney. ' 


Tom, IJ. 3 
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zelé , intelligent, toujours applique: a pro- 


Türer le bien, est comme assure d'etre en 


but aux humiliations et aux mortifications , 
pendant que les inutiles , vrais fardeaux 
d'un Etat, vont leur train tout uniment, 
et courent tranquillement une beureute 


carriere. Ains a <tc de tout temps le monde, 


et il ne changera pas. Vous ne les 


lonsieur, que subir le sort de tous les 


grands N qui ont ete : votre vertu 
et votre mérite n'en brilleront que mieux, | 
et la posterite ne vous en rendra pas moins 
de justice. Conservez - vous, Monsieur, 
pour vous et pour vos amis; vous avez 8 5 
de ceux- ci cent mille contre un ennemi. 
; 2 jet de satisfaction et de consolation! 


Je compte d'avoir bient6t Thonneur de 


vous voir. Je vais à Paris esprit rempli 

 Fanxietes et de perplexites , et je ne sais 

Pas trop ou cela aboutira. Nous ne sommes 
pas payés, j'ai des dettes, et je me vois 
re duit presque aux damen soupirs; d'ail- 


leurs, M. le Comte d Argenson a temoigne 


ale deplaisir de ce que j Aavais lous le 


chateau de Bievre,, parce que cela me 


F 


ques savans, personne ne me verra. La 


(5 . 
mettra dans le c cas de lui demander souvent 
des Conges 3 ce qui lui fera quelque peine, 


A ce qu'il dit. Tavais prevu en partie cette 


difficulte , mais je m'etais flattè qu'il ne 


voudrait pas me condamner a passer tous 
les jours de ma vie dans un miscrable trou, 
en societè avec quelques subalternes mu 


moriginès, et quelques Commis d'hôpitaux. 


Cette Ron de vivre m'est insupportable, 
et je ne vois rien de plus affreux. Jai passe 
presque toute ma vie avec ce qu il y avait 
de plus grand; jerais estimè, considere , 
j'avais de l'autoritè , enfin ce qui fait le 
bonheur le plus vif et le plus sensible de 
I'humanite qui a de l'elè vation dans esprit 


et dans le cœur. Je suis à présent enfonce 


dans la rouille et dans la fange: je deviens 
une vraie brutre. Je cederais ry grand cœur 
une partie de mes appointemens d'Officier 
general employé pour avoir la permission 
| de passer toutes les annses trois mois d'hiver 
et trois mois d' etè a Bièvre, et le reste a la 
garnison. Mon $SCjOur a Bievre nincommo- | 
_ dera personne. Je ne suis rien moins que 15 


tracassier, et, hors quelques amis et quel- 
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culture de mon jardin era mon occuva- 
tion. Je compte bean coup sur le cœur 
genereux , bientaisant et compatissant de 


M. le Comte d Aargenson. 


No ta. Le Come de Saint - Grrmnata arriva 
à Paris peu de jours apres $a lettre » 2 laquelle 


M. du verney ne repondit pas. 


* 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A N. D VERNEY, 


A Bievre , le 19 ORobre 1753. 


i M O. N 8 IE UR, 


A quoi ne reve-t-on pas quand on est 
malade, et quels projets ne fait pas une 
tete assez inquiète, mais dont heureuse- 
ment Vinquictude n'a jamais pour objet 


que le bien reel ou chimerique? Voict , 


Monsieur, un de mes reves qui se dentita 
sans doute de l'etat du corps; mais, quel 
qu'il soit, je cëde à l'envie de vous le 
conter d'autant plus volontiers, que je 


prends de-1a occasion de vous demander 


des nouvelles de votre sante , et de me 
rappeller dans Vhonneur de votre souvenir; 


de vous renouveller les assurances de mon 


inviolable attachement , et. de vous de- 


mander la continuation 8 vos bontés. 


Je pensais dernièrement que Fetablis- | 
sement de IEcole NM ilitaire, qui fait tant 
dbonneur au Roi et A ses Auteurs, d 


* 


Wah 4 — 
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culture de mon jardin era mon occuna- 
tion. Je compte beaucoup sur le cœur 


geénéèreux, bientaisant et compatissant * 
: M. le Comte d argenson. | 


Wos Le Sen de Saint - Germain arriva 
3 Paris peu de jours apres $a lettre, a laquelle : 
. N. du Wa ne N res 
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LE COMTE DE SAINT. GERMAIN 


4 M. D V E R N E v. 
A Bievre , le 19 Odobre 1753 


Mo ON SIE UR, 


A quoi ne reve-t-on pas quand on est 
malade, et quels projets ne fait pas une 
téte assez inquitte, mais dont heureuse- 
ment Vinquierude n'a jamais pour objet 
que le bien reel ou chimèrique? Voict, 
Monsieur, un de mes reves qui se entity 
sans Joins de letat du corps; mais, quel | 
qu'il soit, je c:de à l'envie de vous le 
conter dlautant plus volontiers , que je 
prends de-là occasion de vous demander 
des nouvelles de votre santé, et de me 
rappeller dans l'honneur de votre souvenir; 
de vous renouveller les assurances de mon 
inviolable attachement, et de vous de- 
mander la continuation os vos bontes. 
Je pensais dernicrement que l'ẽtablis- 
sement de I Ecole M ilitaire, qui fait tant 
| Chonneur au Roi et A ses Auteurs , dont 


D 3 


3 . 
| Fobjet est d'une si grande utilitè, qu'elle 
se fera sentir dans Ja posterite la plus re- 
_culee, prenait, malgre cela, un train a ne 
point parvenir x son état de perfection, 
 peut-Etre du vivant de ceux à qui cet 
_ Etablissement doit &tre le plus cher et le. 
plus glorieux; qu'il serait cependant des 
moyens de l'amener, en peu de temps et 
A peu de frais, à cet état desiréè, et voici 
celui qui m' est tombè dans esprit, et qui 
vraisemblablement est le pus: mauvais de 


| Lhorel royal des Invalides parait etre 
plus propre à Vostentation qu'a Vutilite de 
la chose. On y nourrit à grands frais une 
certaine quantite d' Officiers et de Soldats, 
dont la plupart sont tres en état d'agir et 
de se rendre utiles au bien de la société, 
et on leur fait mener une vie indigne de 
Moines qui les rend de meme mepricables | 
et inutiles a Etat. II est certain qu'il n'y 
en a pas un dans cet hotel qui ne preferit 
sa liberte avec la moitié de Paisance dont 


41 jonit, à Verar de gene, d' indolence et 


d'inutilitè ou il se trouve; d' autant mieux 
qu'ils sont tous gens accoutumès a une vie 


active et Abos 8 ces Invalides avaient 
la permission de se retirer chez eux ou 


en tels endroits qu ils choisiraient pous 


leur domicile, et qu'ils 7 recussent une 


solde raisonnable et proportionnee à leurs 


grades et à leurs services, ils baiseraient et 
beniraient la main qui leur donnerait cette 


grace et les rendraient à eux - memes; ils 


travailleraient tous selon leurs differens 


talens; les deux tiers au moins se marie- 


raient et donneraient des enfans et des 
Soldats au Roi: objet essentiel, et qui parait 
trop neglige; ils seraient X's moins une 


preuve parlante et bien touchante, dans 


toutes les parties du royaume, de la cle- 


mence (1) du Roi, et des soins que Sa 
Majeste prend de ces malheureuses vic- 
times de la guerre; Vexemple de leur 
aisance et de leur sort heureux ferait dis- 


paraitre Vaversion que le Pe: uple a a pour se 


faire Soldat, et faciliterait les levces dans 


le besoin. 


Vous sentez de reste, Monsieur, qu en 


4  compequence de cet arrangement Photel 


— — | A Fl 1 * 
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(a) Sans doute qu il voulaie kind * c 
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(56) 
des Invalides deviendrait celui de Ecole 
| Militaire; par-la le nombre des Invalides 
pourrait presque ètre double, les frais pour 
| Ferablissement de V'Ecole Militaire prodi- 
gieusement diminuès, et tout cela pourrait 
$'ex6cuter en très- peu de temps, et avant 
que les premieres idées, qui sont ordinai- 
rement les meilleures , 5 fussent perdues 

ou ralenties. EM 
II m'a passé un autre reve dans la tete, 
mais dont les idées sont encore bien con- 
. fuses; il regarde les Deserteurs , qui sont 
tous con jamnès 4 mort, et dont la plupart 
me ritent plutôt la pitié que la rigueur. II 
semble en general que Von ne doit punir 
les hommes que pour les corriger et donner 
des exemples de terreur au Public. Ne 
Peut-on donc pas parvenir a ces deux fins 
sans anéantir Phumanite? Jamais personne 
ne s'est avisé de tuer son cheval, parce 
qu'il s est cabre ; $il est pas propre à etre 
monte, on le met a la charette, et on ne se 
prive pas, par son ancantissement cruel , 
d'un bien reel. Pourquoi en agit-on dif- 
; feremment avec les hommes? Sont — ils 
moins Precieux, moins utiles, et nous 


(57) 


sont- ils plus indifferens que les betes ? Je 
finis, Monsieur, crainte de vous ennuyer. 
Si jerais plus long et plus long-temps fou, 


vous me ,ouhaiteriez a mille lieues 4 
vous, et je ne crains rien tant que d'en 


Etre cloigné. Je voudrais ètre toujours à 
vos COres pour ecouter votre sagesse comme 
la Reine de Saba celle de Salomon: je 
serais A — sür plus : SINCere admirateur. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 
A Plaicance, le 24 Octobre 1753. 


Monermun, 


n n'y a rien 8 9 mieux à faire, quand on 
est malade, que de rever: c'est le seul 
moyen de Ges distraction à ses souf- 
frances, et je vous exhorte à faire usage 
de cette recette, pourvu toutefois que vous 
mexerciez votre reverie que sur des objets 


EO agreables , ou au moins Etrangers a vos 


maux. Qui pourrait vous savoir meilleur 
gre de rever Ecole Militaire que moi, qui 
en reve depuis si long-temps, et qui ai 
réduit la mon existence. Je vois bien, 
Monsieur que vous souffrez de voir Si peu 
de progres dans les birimens , et que c'est 
cette peine qui a ports votre imagination 
à nous trouver des bitimens tout faits. 
| L'hotel des Invalides, que vous voudriez 
nous donner, est un de ces monumens qui 
decorera le regne de Louis XIV beaucoup 
plus que ses Conquetes. Si Ecole Militaire 


( 59 ) 


elt ẽtè instituèe avant I'horel des Invalides, 
on aurait pu dire qu'il ne manquait que 


cela à notre Etat Militaire. M. de Louvois, 
en ouvrant cet asyle aux victimes de la 
guerre, sentit bien qu'il ne faisait pas tout 


ce qui restait à faire, et il pensa a Clever 
de jeunes Gentilshommes, qui pussent rem- 
placer dans les troupes les Officiers que 


leurs blessures ou leurs années obligeaient 


d'en sortir pour se retirer dans Thotel de 


Mars; mais il voulait que cette jeunesse 


fut elevee dans cet hotel meme, et il fallait 
bien qu'un pareil projet tombät. Je reviens 
au votre, Monsieur, et vous me permettrez 
de vous die que vous navez pas une idee 


juste de la composition de nos Invalides. 


Sur plus de vingt mille que nous en avions 
dans le royaume- aprev 1a paix (1), il n'y 
en a guère que quatre mille qui restent 


dans Thöôtel; et ces quatre mille sont tel- 


lement hors de combat, que vous n'en 
5 pourriez pas tirer une compagnie en état 
de faire le service: le reste est dẽtache 
dans les citadelles, chiteaux , etc., y fait 


1 


= (1) De 1748. 
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le service comme les autres troupes du 
Roi, et vit au moyen d'une solde payce 
par l'extraordinaire des guerres: I'hôtel 
nest charge que de Thabillement. Vous 
voyez dots que par ce Open hotel n'est 
qu une espece d hospice, ou Von ne garde 
que ceux qui ne sont plus capables de 


servir la patrie et le Roi. Avant cette ins- 


titution, les Invalides étaient précisẽ ment 
ce que vous voudriez qwils fussent: on leur 
donnait des places d oblats dans les Abbayes 
d hommes, et ils pouvaient y vivre sans 

soins et sans fatigues. Les ma isons reli- 
gieuses, que de pareils hotes incommo- 
daient, ne negligeaient rien pour Sen de- | 
barrasser. Elles trajtaicnt de ces places 
| d oblats avec ceux qui en etaient pourvus, 
et ceux ci Se repandaient dans tout Is 


royaume , „ou, 4 la honte de FErat Mili- 


_ aire, ils mendiaient pour se faire encore 


un eilen sort. II y 4 plus, c'est que 


souvent on eut lieu de se plaindre de 

leurs brigandages et de leurs dereglemens. 

Henri IV, ce roi dont la memoire est si 

chere à la Nation, conęut qu'il fallait re- 

tenir sous une e pece 45 discipline tout ce 
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qui on appellait Invalides : il fit, dans le 
fauxbourg Saint-Marcel, un premier sta- 


blissement qui tomba avec lui. Louis XIII 


reprit une entreprise aussi pieuse, mais 


elle ne réèussit pas faute de fonds. Enfin 


Louis XIV y travailla d'une maniere aussi | 
solide que brillante en 1670. Il attacha 


pour revenu à cet etablissement les places 


d' oblats, qui furent taxces A trois deniers 
pour livre sur toutes les dépenses de * 
guerre. Voila en abrige, Monsieur, This- 
toire de nos Invalides , et je crois que vous 
avouerez, que ce serait grand dommage 
' Sancantir un etablissement dont toute 


- 'Europe a si bien fait l'éloge en Limitant. 


Votre autre reverie a ere la mienne 


pendant bien du temps, et je vous assure 


qu'il en a te sẽrieusement question il y a 
deux ou trois ans: mais nous sommes dans 
des circonstances ou il est bien difficile de 

suivre des objets de cette nature; d'ailleurs 

la suppression de la peine de mort contre 
les Deserteurs n'a pas laisse que de ren- 
contrer des obstacles du core du Militaire 
meme. Vous savez bien que Louis XIV, 
par une Ordonnance de 1684, avait com- 
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R 62 ) 
muse en 4 FEE galeres perpetuelles pour 
ceux qui deserteraient dans le royaume , et 
queen 1716, sous la Régence, on fut oblige 
_ dy revenir avec plus de severite que jamais. 
Pour moi, je pense que les Deserteurs en 
general, seraient plus contenus par une 
peine permanente et durable, que par la 
mort, quiils appellent un mauvais quart 
d . et qui n'est en "one rien autre 
Chose pour eux. 
Je suis enchanté, Monsieur, que vous 
m'layiez fourni cette occasion m'entre- 
tenir avec vous. Je ne vous fais pas de 
reproches de ne pas venir ici, parce que 
je compte assez sur vos sentimens pour 
croire que vous y seriez venu si vous Taviez 
pp. Je vous invite cependant à me faire 
cet honneur-la, quand vous naurez rien 
de mieux a \ faire, 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN : 


A a M: DU Vin 


A Bievre, le 16 Novembre 1753. 


Moxs:£vn, 


6 C'est a mon grand regret que je suis prive 5 
d'avoir Fhonneur de vous voir. Mes pieds 
sont encore enfles et si sensibles, qu'a 


peine puis-je faire quelques pas dans ma 
chambre. Je vous avais ecris des reves, 


vous les avez refutes en homme superieur 
qui n'a jamais reve creux, et je ne puis 
que vous admirer. Il me reste encore une 
peine sur le cœur touchant I Ecole Mili- 
taire. Je serais tentè de demander, à quoi 


bon tant de depenses pour education 


d'une jeune Noblesse destince zeulement 


3 faire des Lieutenans , des Capitaines , et 
tout au plus des Lieutenans-Colonels , s'ils 
ont le temps de parvenir a ce grade. Cette 
espèce d' Officiers n'est deja que trop eclai- 
ree chez nous: il ne lui faut que de la 
conduite, de la discipline et de Fobeèis- 
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0499 
sance, et ces ce qui lui manque. Il est 
vrai que les jennes gens qui sortiront de 
Ecole auront de erds-bonnes teintures de 
ces qualites ; ; mais si b'exercice leur en 
devient inutile pour la fortune, la paresse, 
si naturelle i homme, favorisse du mau- 


vais exemple, ne prendra-t-elle pas le 


. dessus, et ces jeunes fleurs ne seront- elles 
pas fans es au bout de quelques années? 
Linterer est le grand mobile de la nature 
humaine, et il y a peu d'hommes qui 
aient assez de fermets et de vertu pour faire 

le bien pour le bien seul, sans aucune espẽé- 

rance d'avantages. T-totularign manque 
totalement dans les troupes du Roi : : rien 
ne l'y excite; la durce de la vie y fait 
presque tout le merite. A quoi bon donc 


une education de Princes, et meilleure 


meme que celle des Princes, a de jeunes 
gens qui n'en auront jamais besoin que 
pour sentir leur supè rioritè, et combien 
ils sont deplaces. Tant que Von ne don- 
nera pas au mérite les premiers emplois 
des Corps, le service languira; il y a là- 
dessus un exemple parlant dans les troupes 
du Roi: dans cent Regimens il sera difficile 
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( 670 
[oa trouver six bens Lieutenans-Colonels, ö 
: et encore plus de trouver six miuvais 
Majors. La majorite est donnee à la capa- 
Cité, et la lieutenance - colonelle ? a Vage. 
L'Ecole peut former un jour un ous 
militaire tel qu'il n'y en a jamais eu; 
mais si les avantages que ron en peut tirer 
ne sont pas menages et mis à profit, il 
peut arriver de ce bel etablissement comme 
d'un beau chateau bati sur le sable: vous 
pensez, Monsieur, que j en fais beaucoup 5 
dans ce dernier godt. Je finis pour me 
menager votre estime: j en fais autant de 
cas que de votre amitié. 


x r R 
AGES —_—— — 
P 2 


S : — 
— : 6 29 — —— _ 
_— . E D 


2 - * 5 I EX — 2 9 tt 
— — 7 x 3 4 oe BL fg p A + ; ——— Se 
— = _ 3 . > ng 0 22 3 — ; 2 
1 = Pee nt 2 JF + x; > ne WE a — be = — - "HY 
— — rs WE 3 n * 4 > -** GT — ” — 
n r n 0 * N nn i — EY 
2 = 7 ns r 2 — — - : — 
88 22 — EE ES. x === PA — — 2 - 
* — — — —— 1 . ̃ — ⁰— 
— — 


—V —-— = 
. 
3 


- . an DC — 
—— I Sa 
os <2 
— = — — 
— pr 


a 2 
. — 
. 
= = —— LETS 
— 2 — 
— — * 


* — 6 — — 
n 


5 * 7 * * = = 3 — 
SE ST? S ³· RAA AAA 
"OS 5 a dt oor rn EE EIT | 
r r A \ > ©7395 ads; b : - 
i GE ——— — 2 P 
"*% 2 CI a . 3 2 : 
2 = no 


Bern * 
3 
- - EY 

- 


when nun — + 
ä 
— — - — — 


— — rern 22 * 
a & £ * „ — 1 ” 
0 28 4 4 F 1 — - 
- — . N - N — — 
ao rr ů ——— a 5 — A 2 - 


* Ve 
Dn 
— 


2 . —— — 
. R = 
hoot r 
. 
. 
2 r 


2 " 2 . 
— I ee SSI —— 


. 
. > a. 
— . * 
— — 
7 = 
:  8- Kt 
- 


— 
— — 

» — 

5 * 


ff!!! 


\ 


REPONSE DE M. bo VERNEY, 


0 paris, le 21 Novembre 1755 


bleu, 


0 suis bien fache que votre sante ne 


4 permette pas que je jouisse un peu de vous 
ici, ou vous jugez bien que je ne vous 
oublie pas: : je compte au moins que vous 
me mettrez sur h liste de vos s premieres 
 visites. ; e wy ori. 


PUT ny A, Monsieur, que les hommes 


qui revent qui Solent apt de quelque 
chose, sur - tout quand ils revent aussi 
utilement que vous le faites. Pour moi, 
j ai beaucoup revs en ma vie, et si e 
Ten ai pas tire plus de fruit, Ga etẽ ma 
faute. Cette Ecole Militaire qui vous 
b occupe a été long temps objet de mes 
plus chères reveries , et je serais fache 5 
qu'il vous restit le a. doute sur F 3 
utilité et, j'ose dire, sur la necessite de | 
on etablissement. Touts la peine qui vous 


reste, c'est de voir aire de grands frais 


PE; 


: s \> 3 
ds. : & * 2 


( 


pour une Education qui sera en pure perts 


pour VErar , parce que les Gentilshommes 
qui en seront Vobjet, n tant destines qua 


des grades inferieurs ,- ne trouveront pas 


les occasions de mettre en oeuvre les 
connaissances qu'ils auront acquises. Pour 
reœpondre a cette objection , Monsieur, 1 
faut la prendre en general et en ap 
| ticulier. | 


Vous conviendrez abort; qu abstrac- 
tion faite de tous les Services que la 


Noblesse peut rendre au Roi dans ses 
troupes, il n'est pas de soin plus digne : 


de la majeste du trone que d'aller au 


secours de ceux qui, parmi cette Noblesse, 


manquent du necessaire. Le royaume est 


plein d' ẽtablissemens que Yon n'a fait que 
pour le soulagement des pauvres; mais 


ces Etablissemens ne sont ouverts qu'au 
peuple , parce qu'on n'y forme que des 


| ouvriers dans tous les genres. Pourquoi 

donc la Noblesse serait-elle abandonnèe? 
Et, si le métier de la guerre est le seul 
qui lui convienne, pourquoi Etat ne lui 
ouvrirait-il pas un asyle od on puisse en 
meme temps la soustraire à une misère 
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; qui la degrade et Lenerve, et lui apprendre 
les Elemens de la seule orofenion qui lui 
convienne? Il faut convenir que la con- 
dition des nobles serait bien deplorable, 
si la noblesse etait une exclusion à une 
pareille grace. 
En prenant, Monsieur, votre objection 5 
en particulier, je ne conviendrai pas que 
le chemin aux premiers grades militaires 
soit plus fermé aux élèves de IEcole 
qu''à tous ceux qui ont atteint à ces grades, 
en partant du point le plus inferieur. Je 
vois aujourd' hui beaucoup d'Officiers ge- 
neraux qui ont commence par des Lieu- 
tenances3 et, si vous voulez bien en prendre 
I« liste, vous verrez qu'il n'y a point de 
1 qui, entrant dans les troupes | 
avec Venvie de s'avancer, n'y trouve des 
exemples d'encouragemens. Si ces exemples 
ne sont pas aussi communs qu ils pourraient 
| Ferre, c'est que le mérite est trop rare. 
Il est juste que le plus beau nom qui 
arrive dans les troupes sans connaissances 
et sans envie d'en acquerir , y demeure 
4 dans Tobscurite ; mais , quand 1 ce beau 
nom, un bujet joint tous les fruits dune 
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heureuse education, je ne connais point 


de barrière qui puisse Varreter, 


Supposons, au surplus , Monsieur, que 
ces elèves raient jamais d' autre perspective 
qu'une lieutenance - colonelle ; mais fau- 


drait- il compter pour rien, dans ce cas, 


Lutilitè dont ils y seront? Un jeune Colonel Ps 
est trop heureux de trouver un second 
capable de Vinstruire et si, de votre aveu, 
nous avons si peu de bona Lieutenans- 


Colonels , ne sera- ce pas un bien que 


d'en multiplier Vespece? Faut-il d'ailleurs 
compter pour rien tout le bien qu'un simple 
Capitaine peut faire, quand il connait bien 
son metier et qu'il en a amour? On se 
plaint du defaut de discipline et de subor- 
dination; c'est que les Officiers ne con- 
naissent ni Tune ni autre, parce qu'ils 
ny ont pas ẽtè formes de bonne heure. Ils 
ne sont pas mieux instruits de toutes les 
autres parties de Fart de la guerre, et je 
conviens que ce n'est pas toujours leur faute; 
ils entrent ignorans au service, ils n'y 
trouvent aucune instruction quand Ry 
dont arrives, et il faut bien qu'ils y soient 
toujours ignorans: ils peuvent devenir de 
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ty 
bons Soldats et jamais de bons Officiers; 
parce qu enfin la guerre est un art qui a 
ses principes comme tous les autres, et 
_ qu'il faut etudier ces principes et les pra- 
tiquer pour les bien savoir. 
Avons-nous dans la cavalerie beaucoup 
d Officiers qui sachent placer un Cavalier 
sur son cheval, et lui apprendre à le bien 
manier ? en avons- nous qui aient ce qu'on 
appelle la connaissance des chevaux ? II 
en sortira de I'Ecole Militaire qui sauront 
Fun et l'autre, et qui feront, dans les 
regimens de cavalerie , ce que le Roi de 
Prusse fait faire dans as siens. 5 
_. Enfin „Monsieur, „on y formera des sujets | 
pour le Genie et Tale Vous SAVECZ 
que la premiere de ces deux branches de 
notre corps militaire a degenere de ce 
qu'elle etait il y a soixante ans; elle n'en 
St venu là que faute de sujets qui y fussent 
propres: on les connaitra de bonne heure 
dans FEcole Militaire, et on les y destinera. 
Lautre a fait des merveilles dans les deux 
dernières guerres, et elle fera encore mieux 
15 1 8 on lui fournira de bons sujets. a 
Mais sans m'stendre davantage avec 
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vous , je venx vous communiquer une 
brochure qui m a ete adressce de Hollande 
il y a quelque temps, et qui est fort rare 
ici. Jai ẽtè surpris des details dans lesquels 
on y est entre par rapport, a Ecole Mil- 
taire (1). Je nai trouve a redire, dans ce 


petit ouvrage, que les fautes Aimpresion} ; 


vous y suppleerez aisement. Je vous de- 
mande en grace de me le renvoyer quand 


vous Vaurez lu, car je nen ai * deux 


| exemplaires. - HH CI et 1 A 


& 4 
r 


r 


(a) Cette brochure a pour titre br; Late diun 


ancien Lieutenant - Colonel Frangais 4 NM. . SU? 


Ecole Militaire. Elle est imprimèe a Midelbourg,, 


chez Francois Pontecaille , en 1753s et contient 
132 Pages: —_ 
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1 COMTE DE SAINT- GERMAIN | 


4 M. vu VERNEY. 


A Biavre, le 25 Novembre 1753: 


Montes „ 


en ai pas 3 un moment à lire la 

lettre que vous avez eu la bonte de m'en- 
voyer, et j ai l' honneur de vous la renvoyer 
comme vous le souhaitez. Je suis si per- 
Suads de Res et ts la NECESSIE de K Ecole, = 


; «ae 4.4 


leere l . que celle Jo Lieutenant- 


Colonel (1 ), si la necessit dapprendre, / 


dans le cours de ma vie, diverses langues 
barbares ne m'avait mis dans le cas de n'en 


sa voir bien aucune. Mais, en convenant de 


: la nECeSSite et de Vntilite de I'Ecole, je sou- 5 
haiterais que Von en tirat tous les avantages | 
possibles, et de plus grands que ceux que 

Fon en tirera peut- etre. Le secours que le 
Roi donne a bog Noblesse e est "rr6s-digns de 


WT ANT — 


0 Ces la brochure end « on a a parl plus haut. 


Lt 


(73) 


la majests du tr6ne. Cette Noblesse, qui 


nien est presque plus que lombre, vous 


doit, Monsieur, cette assistance et cette 
espèce de rehaussement; mais en lui pro- 
curant une education qu'elle n'est plus en 
Etat de se donner, elle devrait etre mise 
dans une situation à ne pas enfouir les 
talens qu elle aura acquis. 11 faut chercher 


dans la nature et dans le cœur de l homme 


la facon de le conduire, pour en tirer le 
meilleur parti. Je ne puis pas convenir avec 
le Lieutenant - Colonel , page 61, que le 


| mulation n'est excitèe que par N compa- 


raison desavantageuse que nous faisons de 
nous-memes avec d autres que nous recon- 
naissons plus parfaits que nous: ce motif 
est trop beau et trop pirituel pour Emou- 


voir toutes les ames, et Vexperience nous 


prouve qu'il bg en a tres peu > wed en Solent 
touches. 


Le Lieutenant-Colonel 1 ne me paralt pas 
bien rencontrer, page 17, toutes les raisons 
qui rendent la Noblesse trop rare dans les 
regimens , et obligent souvent le Ministre 
à y admettre les Bourgeois. La pauvreté 
de la Noblesse, , qui serait assez z nomnbreuse | 
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pour remplir tous les emplois, paraft en 

etre Vnnique cause. On ne veut pas, dans 
les corps, des ON {Clers pauyres : ils ne 
peuvent s scutenir et leur sont à charge. 


= Cette Noblesse, mal ele vèe faute de en 


vaut encore moins que les Bourgeois, . 
bravoure et au * sentimens d honneur près; 


et les reformes sur- tout, qui se font A 


5 cbaque paix, doivent raturelſement eloi- 


Ener pour toujours du service militaire 


tous les pauvres Gentilshommes. Ce der- 
nier article porte avec soi un prejudice . 
inconcevable: je n'oserais hasarder les 
moyens d'y remedier. Il me parait que 


M. de Saxe a indique les meilleurs. 


Je me fais une fete de pouvoir vous aller 

rendre mes devoirs dans peu. Tespere que 
vous voudrez bien recevoir un boiteux qui 
vous aime, qui vous respecte, et qui Sera 
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REPONSE DE M. Du VERNEY. 


A Plaicance, le ; Decembre 175 3. 


Mosstxvn, . 
* 


Tai recu la lettre dont vous aver 
honoré le 25 du mois dernier. Nous ache- 


verons de vive voix notre dissertation sur 


Ecole Militaire. Jai cependant à vous 


parler de choses plus intẽ ressantes pour 


vous. je vous prie donc de vous arranger 
pour faire un petit voyage aussi- tot que 


vos forces le permettront. 
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LE COMTE DE SAINT: GERMAIN 
a M. v v Varney. 15 
A Bidvre , ie 25 Fevrier 1754 
M ONSIEVR, 


we: Ministre et le prince de Soubise 
mont dit que je remplacerais M. de Brézé 
dans le commandement en Flandre. Quoi- 
qu il me soit defendu d'en parler, je ne 
crois pas devoir vous le laisser i ignorer, et 
je vous prie de regarder cette confidence 
comme un tribut de ma reconnaissance. 
Je vous dois, Monsieur, tout ce qui mar- 
rive d beureux. Je voudrais voler chez vous 
pour vous faire mes remercimens: je ne 
le pourrai cependant pas avant le mois 
d' Avril, et jen suis desespere. Ne doutez 
5 pas de mon cœur, et des sentimens de 
rattachement le plus tendre et le plus res- 
5 pectueux, etc. 


n N F 
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REPONSE be M. bo vun EV. 


A Parts, 1 28 Fvrier 1 1754 


Moxsinun, 


Vous e etes assez bebe pour ne e regarder 
que comme l'effet de Vamitie un interet qui 


n'est, de ma part, qu'une justice que je 


vous rendrais ,  independamment des sen- 


timens que vous m'avez inspires et que je 


vous dois. Je garderai pour moi seul la- 


gréable nouvelle que vous me donnez , 


- jusqu'à ce qu'il me soit permis de faire | 
_ eclater ma joie et mes applaudissemens. 
II n'y a pas plus de quinze jours que je - 


parlai de vous à M. le Prince de Soubise, 


dans les memes termes que je l'avais fait 
à une personne de plus haute consideration 
encore. Mais, Monsieur, vous ne me devez ; 


rien pour tout cela; car, en SUpposant que 


j 'aie contribuè à ce qui vous arrive, j'y ai 
beaucoup mieux servi ma patrie que vous- 
meme. Je suis fache que je ne puisse pas 
avoir Ihonneur de vous voir avant le mais 
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1 
d Avril: Faurais bien des choses à vous 
dire relativement à la place qui vous est 


donnee, et a certains Egards qu'elle exige 


et que Fon peut avoir sans nuire à ses 


droits. Mon frere, à qui vous avez écrit, 
en ressent le meme plaisir que moi, et 


j ose dire par les memes motifs: je le verrai 
demain. 


1 COMTE DE SAINT. GERMAIN 


a M. ÞV VEnney., 5 


A Valenciennes, le 13 Janvier 1255. 


* 


Messteun, 


C'est à vos bontẽs que ai ad: Tanne 
derniere , la gratification de dix mille 
livres que M. le Comte d' Argenson eut 
la bonte de myaccorder i eut encore 
celle de me dire, en me nommant au 
| commandement de Flandre, qu'il me la 
ferait continuer; mais il me parait qu'il La 
oublié: serait-ce, Monſieur, trop prexumer 


5 de votre amitiè, que de vous prier de vou- 


loir bien lui en rappeller le souvenir & 
m'eviter le desagrement sensible de de- 
| mander , ou jugez- vous quil serait a 
propos ove je lui en ecrivisse ? Si je ren 
avais pas un besoin extreme, je n'en ferais 
nulle mention. On m'a mande de Paris, 
que votre sante avait encore souffert wats ; 
_qulteration : jen suis au desespoir Por le | 
vif i interct que j F- prends. 


REPONSE DE M. DU VERNEY. 
; Le 4 Fevrier 1755. 
Moves. 


Je suis persuadeé que M. le Comte d Ar- 
genson vous tiendra parole. Je me char- 
gerais avec grand plaisir de lui en parler si 
je devais le voir bientot; mais je n'y compte 
pas, parce que je ne vais pas à Versailles, et 
qu'il ne viendra pas a Vincennes ou nous 
avons de la rougeole; je crois donc que 
vous ferez bien de lui ecrire en particulier, : 
sur l'objet qui vous occupe à juste titre. 
Fecrirais moi-meme, Sil convenait que 
je le fisse, , parce que vous savez bien que 
je nai rien tant 4 cœur que de contri- 
buer à votre satisfaction. 
je commence à etre content de ma 
ante; Mme de Saint - Germain , qui me 
fit Vhonneur , il y a quelque temps , de 
venir diner avec mol, aura pu vous Ie 
mander. . 


LE 


LE WOSTLE DE SAINT- GERMAIN 


A M. vv VEenNney. 
A Dunkerque, le 6 Avril . | 


Moreton, 


Je suis arrive ici le 2, sept 4 huit 
heures avant M. le Prince de Soubise: 


1 a fallu d'abord faire des complimens , 


visiter la place; et je profite du premier 
moment qui est à moi, pour vous de- 


mander des nouvelles de votre santé, et 
mes rappeller dans l'honneur de votre sou- 
venir. II m'intéresse au point que je le 


mets au - dessus de tous les bonhenrs que 
je pourrais souhaiter. 

Nous ne voyons point d' Anglais dans 
toute cette partie. Nous savons seulement 
qu'ils portent des secours dans la Medi- 
terranee , et qu ils preparent en outre un 
8 considerable qui doit etre com- 


ö mande par PAmiral Anson. Cette place 


nest pas a Vabri d'un coup de main; 
cependant, Cest la plus expose par la 
facilits que les ennemis auraient à 88 
Tome I. e 


6082) 


mettre en süretè sur les terres de la Reine ; 


au cas qu'une tentative ne leur reussir. F 
pas. Une partie de ce peuple meurt de 


faim, parce qu il ne peut pas aller à la 


mer pour le commerce; mais il y en va 

cependant, pour la peche, sous pavillon 

etranger, et, quoique plusieurs scartent 
assez, ils ne sont pas attaques. Nous avons 
ici de bien mauvaises nouvelles de nos 


affaires du core de la Méditerranée: les 


partisans des Anglais, qui ne doutaient pas 


de nos succès, en triomphent, et les bons 


citoyens en SOAL accables de douleur. Je 
souhaite fort Varrivee de M. le Marechal 


de Belle- Ile: il y a des mesures a prendre 
contre les evenemens, et vous comprenez 


que je ne puis en indiquer qu'avec bien 
de la circonspection et de la retenue. Je 


suis d'ailleurs fort a mon aise : je nai 


d'autres ordres que ceux d'obtir, et je ne 
puis que me louer infiniment tex bonnes 
. facons que Von a pour moi. Conservez-moi 


vos bontes er Vamitie que vous avez bien 
voulu m accorder. Je les meriterat tou- 


jours, parce que je ne vous manquerai 


jamais , et que personne ne sera plus 
sincerement et avec plus de respect, etc. 
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| Moxs:zvn, 


' REPONSE DE M. DU VERNEY. © 


Je reconnais les bontes et les sentimens 

dont vous voulez bien m'honorer, A Tat- 
tention que vous avez de me donner de 
vos nouvelles. Je suis dans lẽtat od vous 
mavez laisse , et je wachen de m- Y main- 


tenir. | 


à la voile de Toulon le 7 au plus tard, 
si elle na pas ets contrarice par les vents. 
Vous en jugerez par les ,nouvelles que 


| ſen ai recues du premier Avril, et que je 


joins ici. Je ne sais pas au corplus com- 


ment vous pouviez avoir de mauvaises 
1 2 nouvelles de la Méditerranée, les, date 
de la lettre que vous m avez fait 1 hana 


de meecrire, Fand nous n en avions que 


or | Ez 


A Paris, le 11 Avril 1756. T7 


1 Les Secours que os Anglais ont prepares 
pour! la Méditerranée ont été trop lents. 
Notre expedition doit y Etre bien avancee 


a présent, notre escadre ayant du mettre 
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de bonnes ici dans le meme temps : c'est 


2 qu on a juge | des choses ) A Dunkerque , ; 


par les lettres que des gens qui ne voient 
pas les choses de pres y ont ecrites. Je 
ne doute pas que vous n'ayez été desa- 


busse depuis par M. le Prince de Soubise , 


qui doit ètre bien servi. En tout cas, pour 
que cela marrive plus, j aurai soin de vous 
envoyer les bulletins qui me parviendront 


: nene si on me tient parole. 


Les Anglais commencent a Ctre tellement 
agités, que je doute qu' ils entreprennent 
sur nous. Le gros de la nation, et ceux 

qui crient al liberté, ny Taker pas 
arriver sans murmure les troupes Hessoises 
et Hanovriennes. Si le Roi mourait dans 
cette circonstance, je ne serais pas cronne 
de voir une revolution dans ce pays- la. 
En tout cas, il ne leur arrivera jamais 
autant de mal que nous avons le droit 


ö de leur en souhaiter. 


. * 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. Paris DE MONMARTEL 


A Dunkerque, le 8 Avril 1756. 


S ai Thonneur de vous envoyer les - 
nouvelles que nous venons de recevoir 


d Angleterre: elles deesperent cette ville 


qui est fort attachèe au Roi, parce qu'il 
parait que le projet sur Port-Mahon dont 
on se flattait, doit ètre manque. Il ne 
parait pas que dans cette partie nous 


ayons rien à craindre de la part des An- 


glais : ils en veulent à notre marine et 
a notre commerce, et les tentatives qu'i ils 

pourraient faire sur cette partie, ne servi- 
raient qu'a les detourner de cet objet, et 
dailleurs , ils ne pourraient qu'y plus 
perdre = gagner, Si vous trouvez les 


nouvelles ci - jointes de quelque conside- 


ration, je vous prie de vouloir bien les 
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f communiquer 1 M. votre frere. permettez. 
moi de vous demander des nouvelles de 

votre santé. Vous connaisse le tendre 

Interet que jy prends, il est aussi vif et 
aussi sincère que les sentimens 4 atta- 
chement, etc. „ 


LE cor DE SAINT- GERMAIN 


oy M. vv Venney. 


1 ee " le 10 > Avril 1756. | 
5 Mo: O N 8 I E U R, 


' Pailhonneur de vous envoyer, ci joint, 
les nouvelles Angleterre, Je les ai en- 
voyees dernièrement à M. votre frere , 


een le priant de vouloir vous les commu- 


| niquer. On y parle toujours d'un grand 

armement qui parait menacer quelque 
partie de nos cotes. L'etar de votre santé 
m'intéresse plus que tout cela. Je vous 
prie de m'en faire donner des nouvelles, er 

q etre persuadè qu on ne peut etre, etc. 


— —7«—— A OT REN 


REPONSE DE M. DU VE R N EY. 


A Paris, le 14 Avril 1756. 


 Moxs:evus, 


Vai recu la lettre que vous m'ave fait 


1 1 honneur de m'Ecrire le Io de ce mois, et 
le bulletin concernant les nouvelles d' Als 


gleterre qui y était joint. Je vous en suis 


infiniment oblige. 


Suivant une lettre que Fai recue 45 


M. is: Marechal de Richelieu , en date =. 
du 7, il a du dembarquer le meme jour 
au soir, et mettre à la voile le lendemain iS 

Si ce projet a eu son execution, il doit 
etre actuellement a Minorque , car il ne 
comptait que sur quatre jours de marche. 


Je suis bien sensible, Monsieur, a Vin- 


|  teret que vous avez la bonte de prendrs 4 
A ma santé: elle est toujours assez Equi- = 
voque; mais j espère que la belle saison 
1 affermira. Parlez-moi, je vous prie, dela N 
votre : vous savez que. personne ne Sy 0 
Interesse plus que moi, etc. 


IE COMTE DE SAINT- GERMAIN | 


A M. DU Ven Ex. 


A Dunkerque, le 14 Avril 1756. 


Moxsixun, 


Nous ne sommes pas encore aussi tran- 
quilles ici, dur le uccès de Vexpedition de 
Mahon, que lon parait Vetre a Paris. Des 
n&gocians qui ont toujours recu de très- 
: bonnes nouvelles de Londres , pretendent 
qu'on leur marque de cet * que le 
Roi d'Angleterre et VAmiral Anson, sans 
en rien communiquer à personne, ont fait 
passer successivement en secret, et de 
differens endroits, dix - huit vaisseaux de 
guerre dans la Mediterrane: il est bien 
a souhaiter que ces - nouvelles soient 
fausses. 
Si les Hessois et Jas Hanovriens de- 
3 barquent une fois en Angleterre, les Anglais 
auront beau Sagiter , „le Roi sera le maitre, 
. ils ne pourront qu'obeir. II ne serait 
pas meme surprenant qu'il fit encore venir 


1 e 
des Russes, si cela est nécessaire à ses des- 


seins. Il parait que le Roi d'Angleterre sera 


treès en état de disposer de ses forces navales, 


de les envoyer ou il voudra, sans avoir 
besoin de grosses escadres pour observer 
dans la Manche. Apres Farrivee des Hesseis 
etc des Hanovriens, il aura, 5 Sa dispo- 
sition, plus de $5000 hommes de troupes, 
qui lui suffiront pour mavoir rien 4 


craindre d'une deſcente de notre part. 


Tai Thonneur de joindre ici les nou- 
velles que nous venons de recevoir d An- 
gleterre 0 13 Je vous serais bien oblige 
si vous voulez bien me faire savoir ce qui 


se Daene du core du Nord. 


8 


— 


(1) Ce sont des extraits des papiers anglais 
qu'on ne juge pas utile de rapporter, non plus que 
ceux dont il sera question dans la suite de cette 


5 correspondance. 
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LE MEME AU MI M k. 


A Dunkerque, le 17 Avril 1756. 
Quoique les nouvelles anglaises de cette 
poste Solent peu interessantes , je ne laisse 
pas d'avoir Phonneur de vous les envoyer, 
et de profiter de cette occasion pour vous 
renouveller les assurances de ma vive 


reconnaissance, et du tendre et respectueux | 
attachement avec N lequel je suis, etc. . 
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A Paris, le 29 Avril 1756. 
, Mo os IE UR, 


Je suis irhs-reconmaietant de Fexactitude 
avec laquelle vous voulez bien me donner 
les nouvelles du pays ou vous Ctes. Je 
voudrais pouvoir vous en envoyer de 


notre expédition de Mahon; mais nous © 


nen avons aucune, et on commence A 
Sen impatienter. bs. ne crois pas que le 
Roi d'Angleterre ait porte suceessivement 
les secours dont on vous a parle, parce 
qu'enfin il n'aurait pas pu le faire asse: 
secrètement, pour que nous n'en fus- 
sions pas ene Je prèsume qu'on a 


rẽpandu ce bruit, pour justifier indifference. 


du gouvernement Anglais sur une entre- 
prise dont nous n'avons pas fait mystère. 
II n'y avait personne à Toulon qui ne 
la regardit comme une chimère, au mo- 
ment meme que M. le Comte de Maille- 
bois est arrive. On n'a commence à y voir 


(93) | 
4 Ia realite, que quand M. le Maréchal 


de Richelieu a paru. Je ne suis donc pas 
etonnè que les Anglais aient envisage le : 

premier appareil de cette entreprise, 
comme un leure, un appas imagine pour 
les attirer dans la  Mediterranee. Tout 


cela ne tardera pas à se developper, et je 


vous avoue que jen suis Pcs impatient 
qu un autre. 
Il est certain que le Roi dAngleterre 
sera le plus fort chez lui, quand il aura 
les Hanovriens et les Hessois à ses ordres; 


mais il faut qu'avec cela ses affaires d A- 


merique et de la Mediterranee tournent à 
bien; sans quoi , ce que vous regardez ” 
comme sa force, pourrait devenir la pre- 
miere cause de son affaiblissement vis-a- 
vis de la nation fougueuse qu'il a a conduire. 
Lua santé de M. le Marechal de Belle- 
lle est toujours 1 mauvaise. 


bd — . ̃ Metra ee ER HR — —— 
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LE COMTE DE SAINT-GERMAIN 


4 * v VAN Ev. 


A Dunkerque, le 24 Avril i946; 0 


Messtus, 


7 al rhonneur ts” vous envoyer les 


nouvelles d' Angleterre. M. votre frère vous 
aura communique les dernières. 


Je suis bien fache que votre santé soit 


encore chancelante ; la mienne est assez 
bonne et serait meilleure si ma situation 

le comportait. Je wai jamais tant regretts 
que je le fais d'&tre ne sans biens. Je sens 
que homme ne s accoutume jamais 4 

a Thumiliation ou à cesser d'c etre. 5 


2 


n " 8 
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Xs: MEME AV M EN. 


A Dunkerque, leg Mai 1756, 


Montinus,. 


Je viens de recevoir la relation de nos 
__ operations de Vile Minorque , qu'il vous 
a plu de m'envoyer, et dont j'ai Ihonneut 
de vous faire mille remercimens. Je joins 
ici les dernières nouvelles que nous avons 
regues d' Angleterre. Pai remarque' jusqu' ici 
qu elles talent peu certaines. Les Anglais 5 
önt commence ,  daujourd' hui, à enlever 
nos chaloupes de pecheurs : HS viennent 
d'en conduire deux en Angleterre. Ils ont 
appris qu'on avait armé, dans ce port, 
cinq de ces chaloupes ; ; ils prennent de-lA 
occasion, comme on Tavait prevu, d'in- 
xerrompre la peche qui fesait subsister 
une partie de ce OPS. Je suis inquiet f 


sur Tetak⸗ de votre santé. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Plaisance , le 8 Mai 1756; 


Moxstzux, 
Jai regu la lettre dont vous m'avez 
| honors le 3. Il faut avouer que les Anglais 
ne neégligent pas les plus petites choses vis- 
à-vis de nous. Il faut bien prendre patience 
et remettre au temps et aux circonstances 
le soin de notre vengeance. Je crois que 
tous les mensonges, distribues dans leurs 
gaxettes, n *empecheront pas que notre 
debarquement dans Minorque ne produise 
chez eux une furieuse fermentation. Com- 
ment a- t- on pu voir, le 13 Avril, 
TAmiral Bing sur les cotes de Portugal, 
tandis qu'il n'a quitte celles d'Angleterre 
que le 14; dailleurs, que ferait-il a Mahon, 
si tant est qu il * puisse arriver ? Now 
n'avons aucunes nouvelles certaines de 
Tarmée de M. le Maréchal de Richelieu. 


II ny a ici que des lettres particulieres 


de 
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de Marseille et de Toulon ll. on. 
ne peut pas ajouter beaucoup de foi. 
Je me porte assez bien. je suis a la 
campagne depuis le 15, de Mai. Je mai 
pas eu chaud d abord ; mais depuis vingt= 
quatre heures le vent a tournè au midi, et 
a e degourdi Pair. 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


Ji. DV Venngy. 


227. A \ Dunkerque, Js 8 Mai i756. 


2 


4 
4. 


Moxgizun, ob ets" 


Fai Thonneur de vous 8890 "os : 
nouvelles que Yon vient de recevoir d An- 
gleterre: nous en avons aussi recu la liste 
des vaisseaux Suedois, qui sont au nombre 
de neuf, qui doivent se joindre à pareil 
nombre de danois pour se rendre dans la 


| Manche. 
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REPONSE DE M. DU | VERNEY. 


A Plaizance, le 17 Mai 1756 7 


Mossizvz, 


f Vai recu h lettre dont vous m'ave: 
honoré le 8, avec les nouvelles qui y 
ctaient jointes. Je n'en ai pas eu de Mahon 
depuis la date du 26. Les cinq bataillons 
de renfort, demandes par M. le Marechal 8 
de Richelien 0 doivent So etre arrives à 
| present. 5 


M. le Maréchal de Belle -Ile entra hier 
au. Conseil du Roi. 7 


— 


(99) 


LE COMTE DE SAENT- GERMAIN 


A M. vv VERNEY. 


Wo Dunkerque, les) uillet 1756. 


Morsizvn, 


Vous serer sans doute deja bent que 
M. le Marechal de Belle - Ile est ici depuis 


le 5, et qu'a son arrivee., il a fair part 


A cette ville de la resolution que le Roi a 


prise, d'en faire retablir le port et les for- 


: rifications , et, pouren donner des preuves, 
on a mis la main a Touvrage des le len- 
demain matin: il se continue avec beaucoup 


de vivacité. Plusieurs radiers 5e trouvent 
encore entiers, ce qui diminuera beaucoup 
h depense , et abrégera les travaux. Il ne 
s'agit encore que du ee du port. 

5 Nous n'avons point de nouvelles d' Angle- 
terre. Je souhaite que votre sante sOit bonne: 
lh mienne se soutient parfnitement. | 


* 


Le Maréchal doit partir le 12 pour Calais, 
Ie Prince de Soubise n/arrive point, et il 


ne donne pas de es nouvelles 985 
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r 8 MEME AD * I NE. 


4 uner- ar e lippe. le 20 Avril 1 1757 I 


Messies, 


- E suis arrive hier ici. Je arches demnals sur 


Lipstat ou le Prince Hereditaire de Hesse 


est encore avec deux regimens prussiens; 
ils font courir le bruit qu' ils y attendent 


une armee de quarante-six mille hommes: 2 
fanfaronades que ces discours. Je compte 
qu'il voudra bien en partir avant peu de 
jours, ou qu U Y sera pris. Nous voyageons | 


bien vite le pays est bien mauvais et 


fournit peu de subsistances. Je ne me 


permettrai aucune reflexion sur tout ce 
qui se passe, et c'est la raison qui m' em- 


péche d! avoir Phonneur de vous ecrire | 
plus souvent. Le Roi de Prusse est adore 
de ses sujets: ils nous aiment aussi autant - 
que les circonstances peuvent le permettre. 


IIs ont ordre de leur maitre de faire de 


bonne grace tout c que nous exigerons, | 
et de nous bien traiter. Comment va vorra 


santé? la mienne est bonne. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Paris, le 3 Mai 1757. 
Monstrum, 


Vous avez tenu parole à M. le Prince 


Hereditaire de Hesse, en le faisant dC loger 
de Lipstadt; car, puis la lettre dont vous 


m'avez honore le 20, j'ai appris que, le 


25 , on vous avait apporte les cles de cette 


petite ville, et que vous aviez du y cou- 


cher le 26. Tout cela est fort bien. II Y. 
aurait A desirer seulement que le pays ou 


vous Etes fut meilleur, et qu'on ne fut 
pas oblige d'y manger son herbe en verd. 
Vous voila maitre, par votre position, 


du comte de la Marck; mais je ne crois 


pas que vous en tiriez de grandes ressources. 


Ne me privez pas, Monsieur, de vos 


nouvelles. Vous avez moins 4 craindre 
qu'un autre la demangeaison des refle- 


xions, et je ne vous en eas d'ailleurs 
aucunes autres que celles qui pourront 
m'assurer de votre souvenir. Le Roi de 
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5 „1 
Prusse est bien genereux d'avoir recom- 
mandsé à ses sujets de nous bien traiter , 
et de faire de bonne grace tout ce que 
nous leur demanderions. Ces pauvres gens 
ont di craindre qu'on en usat avec eux 
comme leur Prince en a use avec la Saxe; 
mais nous ne portons pas si loin les raisons 
de convenance. Jai eu, par M. du Mourier, 
quelques details sur la manière dont il a 
opers pour vos subsistances. Il me parait 
qu'il y fait de son mieux, de meme que 
M. d'Hauteville, pour lequel jose vous 
demander vos bontés. e 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. Dy van. 


A Lipstadt, le 3 Mai 1757. 


Moron, 


Vous aurez deja appris par autres ; 
que j'ai force M. le Prince de Hesse à 


abandonner cette ville. Je n'ai pas voulu 
vous en faire part, parce que j aurais 
craint de ne pouvoir pas me refuser à 
quelques reflexions lA-dessus. M. le Mare- = 
chal d'Errees arrive, m'a fait dire qu'il 
ne pouvait pas me soutenir dans ce poste 
si l'ennemi passait en force le Weser. 


Comme j'y trouve bien des ressources, je 
me suis charge de m'y soutenir par moi- 
meme très- long- temps, et de me retirer 


sans échec, si une force supérieure m'y 


obligeait. On m'a su bon gre de ma pro- 


position; enfin je lutte ici depuis long- 
temps. M. de Cumberland est à Bilefeld, 
avec une armee de vingt - cinq mille 
| hommes, et il a Pousse hier quatre à six 
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mille hommes à Ritberg, à \ quatre lieues 


de moi. Je ne le crains pas s'il vient 


m'attaquer sur la partie droite de la 
Lippe; mais Sil trouve le moyen de passer 
cette rivière au- dessus de moi pour m at- 


taquer sur sa gauche, je serais oblige 
d abandonner la partie; mais je me retirerai 


sans échec avec les dix bataillons et les 
volontaires royaux que j'ai fait avancer 
ici. II m'en couterait bien; je n'aime pas 
a rétrograder. Je suis à trente lieues de 


Wesel, et a quatre de Varmee ennemie. 


Notre facon de faire la guerre ne me plait 


pas. Les subsistances sont bien rares. 


Comment vous portez-· vous, Monsieur? 
conservez une Sante qui mi est plus chere 15 
que la mienne, et qui est bien utile à 
IEtat. M. de Soubise doit arriver ici, ou 
dans cette partie, au premier jour. Je me 
trouve le sixième Lieutenant-General d'un 
corps de seize bataillons. N'est-ce pas la 


recevoir des coups de pied dans le ventre ? 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


Paris, le 13 Mai 1757. 
M ONSIEUR, 


Tai effectiveinent. appris, auff tot que 
cela a ets possible, que vous aviez de- 
loge M. Ie Prince de Hesse de Lipstadt. 
Fai meme eu Thonneur de vous en faire 
mon compliment par une lettre du 3 de 
: ce mois. Je vols, par celle dont vous 
m'avez honors le 5 que l'on parait penser 
a vous deloger a votre tour. Soyez certain, 
Monsieur , Que je ne Cesse pas d'avoir les 5 
yeux sur vous, et que mon cœur et mon 
esprit vous suivent et vous suivront par- 
tout. Je n'en dirais pas autant de mon 
corps, parce qu'en verite je ne peux plus 
courir la poste. Je crois bien 10 ce metier- 
la ne vous plait pas non plus, quoique 
vous vous en tiriez on ne peut pas mieux. 
Au moins ne m'en voulez pas, car mon 
avis était qu'on vous fit faire beaucoup 
moins de diligence. i attendrai de vos nou- 


We 3 

velles avec impatience, et j'en aurai cer- 
tainement avant que vous m'en donniez 
vous- meme. M. le prince de Soubise est 


arrive à Ham le 5. Je ne sais pas si ses 


seize bataillons et ses six escadrons le sui- 
vajent de pres : il y aura moins de difficulte 


A les faire arriver qu à les faire vivre, et 
; Cest ce qui m inquieète. Le Duc de Cans- 
berland va balayer avec beaucoup de; soin 
tout l'intervalle qui est entre Munster et le 


Weser. Quand il bornerait la ses vues, c'en 


serait assez pour vous incommoder; mais 


cela serait peut- etre arrive d'une maniere 


comme d'une autre: ainsi il faut sen con- 
soler, et prendre des mesures qui puissent 


Y suppleer , „ si toutefois cela est possible. 
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LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. DV vas. 


A Lipstadt, le 6 Mai * 


Nous partons demain pour nous porter 
sur Widenbruck, pres Ritberg, et prendre 


la droite de la grande armée. Les inonda- 


tions couvrent encore toute la terre, et je 


ne sais Sil sera possible d'avancer : on en 
doute beaucoup. M. de Cumberland 


rassemblè toutes ses forces près Braickvede. 5 


Son camp doit Etre tres- fort: il s'agit de 


Ty attaquer et de mourir de faim. Dieu 
nous ait en aide. 7 | 


IE MEME AU MEM E. 


A Lipstadt, le 19 Mai 1777. 


Monsrzen, 


Voici le vingt- quatrieme jour que je suis 
. ici comme oiseau sur la branche. On m'a 
remercis de ce que j avais conserve ce 
poste: on m'a promis tout secours, et me 

voici cependant au moment de devote ra- 
bandonner en fuyant. Les ennemis ont 
1 Pousse hier un corps de douze mille horames 
| i Lipspring : toutes leurs troupes sont en- 
deci du Weser. Le corps de donze mille 
hommes peut etre renforce jusqu'a vingt 
mille. M. de Cumberland est avec on 
| armee à Bilefeld : il a un detachement & 

Ritberg. Vous voyez, Monsieur, que je 
ne suis pas mal presse, et il n'y a que huit 
bataillons a portée de me secourir. Les 
Autrichiens sont battus en Boheme , et 

bien battus, et il me semble que toute 
cette guerre est manquee. Si on Sy obstine, 
en y perdra dix arm<es : toute [Europa 
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Sen melera , et on fera 1 une trd5-mauvaice 


paix. 


Faurai Fhonneur de vous faire part "ae 
mes precautions et de mes succès. Enfin 


Wh 


je ne risquerai rien; et si je reste le maitre, 


je ne perdrai rien; mais je pourrai aban- 


5 N Urstack⸗ 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


Ne 1 Paris, le * Mai 17. 


M A | 


1 


Vous ne voyer rien ou vous etes que je 
dae voie dici et que je n'aie prevu depuis 
long-temps. Je mai pas cessé d'avoir les 
yeux sur vous a Lipstadt; et 81 mes com- | 
binaisons sont justes, et que M. le Duc de 
| Cumberland ait fait tout ce qu il a pu 
faire, il me semble, on quit a du vous 
lrquer le 26, on que vous avez pris le 
parti de vous replier sur M. le Prince de 


Soubise. J'ai appris, par des lettres du 20, 


vous rejoindre ; mais le renfort qu'il a pu 
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vous donner joint à ceux que vous pou- 
viez avoir à portèe de vous, ne forme 
qu'un corps inferieur 1. celui qu'on peut 

vous opposer; et je rẽpète, ou que M. de 

Cumberland n'est pas General , ou qu'il a 

du vous deloger. Enfin , "Moniear . jat- 


tendrai avec impatience de yos Er A 


Les machines les plus simples sont celles 
qui vont toujours le mieux: celles qui ne 
se meuvent qu'a Taide de beaucoup de 
ressorts n ont presque jamais une action 
bien reglee, par la raison que tous ces 
ressorts correspondent difficilement en- : 
semble, et qu'un seul qui se derange in- 
terrompt le mouvement de tous les autres. 
West- ce pas là la raison des succès rapides 
du Roi de Prusse? J'ai grand'peur que le 
prtonostic que vous tirez de la guerre ne 
 &accomplisse. On parle cependant ici d'un 
autre Secours : c'est une chose qui doit 
Etre decidee. actuellement. Quelle route 
prendra co secours? comment gera- t- il 
| compose? Cest ce 400 je ne PS. vous 
dire. X 
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LE COMTE. DE SAINT- GERMAIN 


A M. D V Vs ER NE v. 
A Dpa, le; 20 \ Mai au Soir 1757. 


Moxiizos, 


Que penserez vous de ma situation? 
Cette place est très- grande dans Verendue 
de ses fortifications. Fai accommods en 
camp retranchs le cots droit de la Lippe: 
celui de la gauche ne vaut rien, et je n'y ] 
at presque pas rouche,, parce que Von ne. 
m'a pas fourni des Fonds, et que Ton me 
promettait du seeours pour le ro du eou- 
rant: je suis au 20, et à minuit, et je 
men ai pas encore regu. M. le Prince ds 
Soubise arrive demain avec cent Aides-de- | 
Camp et quatre ou cinq bataillons. 
Les ennemis ont pris poste anjourd hut 
4 Paderborn, et ont posé leur camp à 
une lieue en- 4 de cette ville. Ils ont 
poussè un corps à Delbruck, sur la haute 
Lippe; ils ont considerablement augments 
leè détachement de Ritberg ; ils ont fair 


14 | 


* . 


62 * 
| marcher de la cavalerie. M. de . 
land, qui est à Bilefeld, ou qui y etait 


encore ce matin, a pose un camp a. 
| Braickvede, pres de Ritberg; de sorte que, 


dans une marche, je puis etre enterme. 


Cela ne mvarrivera pas; mais enfin il faudra 
fuir si Vennemi avance. Il y a du malheur 
de notre cots et de nos allics ; mais notre 


malheur vient de nous. 


Que dites. vous a present de M. as Rents y | 
ne s'est- il pas conduit comme le plus mal 
habile de tous les hommes! Je veux vous 
faire admirer ma patience. Je vous en ai 


oui faire vingt fois un grand Eloge ; et 


moi, qui le connaissais bien, je ne vous 
ai jamais rẽpondu autre chose, si ce west 
que j avais vecu avec lui pendant douze 
années au moins. Vous ne m'avez jamais 
demande ce que j'en pensais. Enfin je 
Souhaite que vous vous portiez bien; ce 
sera toujours pour moi une satisfaction | 
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REPONSE DE M. D VBRNEY. 
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mes remercimens ds details dans bee 
vous avez la bonte dentrer. En verite , 
Monsieur; vous tes: dans une Senden 
bien critique, et je vous plains bien 19 
% cerement. 5 25 os 1988 
Je n'ai jamais eu d ds qui me fut par- 
ticulière sur le compte de M. de Brown: 
ce que je peux en avoir dit d' avantageux, 
i jamais ͤteé que d'après tous les- Eloges 
que j'en ai entendu faire par les personnes 
qui disaient le bien connaitre. Vous le con- 
naissez personnellement, Monsieur, puis- 
que vous avez vẽcu avec lui plus de douze 
ans: il vous aura falln moins de temps 
pour juger de ses talens militaires, ayant 
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1 7 Paris, lo 28 Mai 3 ——_y 
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ges connaissances aussi Etendues . vous 


avez sur le metier. 


- Je suis bien sensible A Finteret que: vous 
voulez bien prendre a ma santé, dont je : 
ne suis point du tout content: vous avez 
besoin de jouir de la plus parfaite, et je le 


desire de tout mon cœur. 


Lt COMTE DE SAINT- GERMAIN 


4 M. DV Venney. 


; * ? * ; B39 "6 we 


Waite 


Les ennemis Son, A peu 4 e pres, 


dans les memes positions qu'ils ont prises 
41 y a-huit jours; ainsi ils ne songent qu' 
subsister et à manger le pays entre nous 


et le Weser. La chose est bien avancée: ils 
souffrent autant que nous, et nous sommes 
les uns et les autres dans la plus grande 


disette. Ce pays n'est pas fait pour de 


grandes armées; il n'y faudrait que qua- 
rante mille hommes séparés en plusieurs 
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corps, qui fussent toujours en mouvement. 
II ext difficile de pouvoir subsister plus de 
quinze jours dans le meme endroit: tout 
v oppose à la formation de gros magasins, 
et le pays, par lui - meme, ne | colnpotis 
pas de grosses arm6es. 
Vous serez présentement au fait de tout 
ce qui s est pass en Boheme. Si Prague est 
reduit , les forces de I'Imperatrice sont 
ancanties ;.er quoi qu'il arrive, zes troupes 
ne tiennent pas devant les Prussiens: elle 
a dailleurs de bien mauvais Generaux. 
Que ferons-nous ? Il ne nous reste guere 
de bons partis à prendre, et il est bien 
dangereux d'en prendre un mauvais. Tout 
ceci a EtE mal COMMENCE , et on n * reme- 
diera plus. 
Vous savez que le Roi £ Prams a I'S 
publier , trois Dimanches de suite, au 
Prone, que Ton ne devait Pein regarder 
les . comme ennemis; que par 
consè quent on ne devait point abandonner 
le pays, mais le cultiver et vaquer à ses 
affaires comme a Fordinaire ; recevoir les 
Francais quand ils arriveraient avec po- 


liesse, et leur procurer tout ce qu” ils sou- 
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| haiteraient, On dit ici, à présent, que ce 
Prince fait mettre, dans les parties de la 
Boheme qu'il occupe , les armes de Saxe 
à la place de celles de IImperatrice, et 
qu'il a fait dire aux deux Princes de Saxe 

_ renfermes dans Prague, qu'ils pouvaient 
en sortir et se retirer en toute suretè o 
ils voudraient. Il parait qu'il cherche 4 


renouer avec nous. 


Je vous oubaite;; Monsieur, une . 
bonne santé, et vous prie detre bien 
persuadé que personne ne vous honore 


plus que je le fais. 


M. le Maréchal (1) est arrive anjour- N 


Ai 1 Munter. 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 
A Paris, le 8 Juin 1757; 
M 0 * SIEUR, 
Non, sans doute, le pays ou vous etes 
ne comporte pas de grandes armees 3 c'est 
pour cela qu'avant de s'y avancer , on 


aurait du former des magasins sur le Rhio, = 
et n'y marcher en force qu au moment o 


vous auriez pu y vivre avec la faux: je 


nai pas cesse de le representer avant le 
depart des troupes 3 et si mon avis n'a pas 
Ee suivi, ce nest sans doute que parce 
que les raisons militaires ne Vont pas 
permis. Mais il est trop tard de parler de 

ce qu'on aurait du faire, et je ne yois de 
remède à tout ceci que dans la grande 
superioritè, qui vous permettra sans doute 
d'aller chercher de quoi vivre dans un 
autre pays. Je souhaite au moins, Mon- 

sieur, que vous n'ayiez pas ou vous ètes 
le aur affreux qu il fait ici depuis trois 
5 H 3 


4 118 
fois vingt-quatre heures: C'est un rourment 
de plus pour moi. E 
Prague tient toujours, et il ne parait 
pas meme que le Roi de Prusse en ait 
formè le siege: ce nest qu'un blocus; mais 
en revanche il occupe une grande partie de 
la Boheme, et il a le passage ouvert sur 
le haut Palatinat et la Franconie en 
profite pour y porter l'alarme et l'effroi. 
M. de Brunswick - Bevern $'etait empare 
de Kollin; M. de Daun Fa oblige de re- 
passer Elbe, et a repris sa 1 po- 
sition. II serait difficile de prevoir ce que 
tout cela deviendra. Le Roi parait deter- 
miné A porter de nouveaux secours en 
Allemagne: la maniere de les diriger de- 
cidera sans doute du sort de cette guerte. 
Jai eu occasion „Monsieur, de parler de 
vous en bon lieu, et de vous rendre toute 
la justice qui vous est due. Je ne puis vous 
en dire davantage dans ce moment-ci. 
II me parait que vous allez faire un 
5 mouvement sur le hat ut Ems. Ce mouve- 
ment pourra engager M. de Cumberland 
2 aller joindre ou ; fakes revenir a lui le corps 
qu'il a sous Paderborn; mais je ne sais pas si 
vous avez encore un projet bien determine. 
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LE COMTE DE SAINT. GERMAIN | 


A M. D Veaney. 


A Lipstadr, le 39 Tvin 1757; 


Moxsron, 


It est bien vrai que nous avons dia 
bien fait des fautes de part et d'autre dans 
ce pays; heureusement elles n'ont pas eu 
de suites ficheuses. Nous avons fait de 

notre cõtè beaucoup plus qu'il ne fallait, 
et M. de Cumberland n'a pas fait, à beau- 
coup pres, tout ce qu'il pouvait. II est 
toujours dans sa meme position: il occupe 5 
Ritberg, Braickvede, Bilefeld et Paderborn. 
Cette position nous indique les endroits o 
il craint. II parait que nous allons marcher 
au premier jour pour le deposter. L'armee 
doit, à cet effet, Sassembler en front de 
bandidre du cote de Rheda, et la reserve_ 


de M. de Soubise marchera sur la droite , 


le long de la Lippe. Je ne serais pas du 
tout de cet avis: cette methode me parait 
longue, ruineuse pour rarmèe, et ne pro- 
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' ( 120 Se 
duira aucun sncces considerable. Une armee 
ne peut pas subsister en front de bandiere. 
Vous avez à parcourir tres -lentement un 
pays ou tout est detruit , jusqu'à la racine 
de herbe; vous pousserez devant vous 
une armet ennemie qui vous opposera bien 
des difficultés, qui se retirera ensuite der- | 
rière une riviere qu'elle mettra entre elle et 
vous, et il ne sera Gs de la passer 
dein elle. De quoi vivrons- nous sur ses 
bords? Il me semble que nous devrions 
deja avoir asse le Weser, et voici com- 
ment j'imaginerais que ron devrait Sy 
prendre presentement. M. d Etrées devrait 
se porter sur les sources de Ems, oceuper 
tous les postes des environs, faire toutes 
les dispositions comme si voulait attaquer 
M. de Cumberland, sans cependant Fobli- 
ger à reculer: M. de Soubise avec vingt 
mille hommes, marchera: I&gerement 4 
Wewelsberg, Peck elsheim, Beverungen ou 
Hoexter: c est Faffaire de trois ou quatre 
marches pour ce dernier corps, et le corps | 
ennemi de Paderborn ne pourrait pas nous 
y prevenir; mais le temps en est passé, et 
4 est difficile a present d'executer ce projet. 
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que nous avons eu en main pendant quinze . 
jours. Papprends que les six mille Hessois 
revenus d' Angleterre sont arrives au camp 
de Fa bern Ce camp se tient par la 
main avec celui de Bilefeld et de Braic ede, 
par une communication aisee et assure. 
Ce pays-IA est tout poste. 


Je ne sais pas pourquoi on veut se faire 


Fro en France sur la situation des 
affaires de Boheme : elles sont dans le plus : 
grand delabrement pour les Autrichiens, 
et il est certain qu'ils ne peuvent pas pa- 
Taitre en campagne, qu'ils sont recules 
jusques sur les Frontibres de Moravie, et, 
selon toutes les app arences, Prague ne 
tiendra pas long- temps. Je vois, par toutes 
les lettres de France, , qu'on en juge tout 
difcremment „ et il parait qu'on va agir 
en consequence: c'est un grand malheur 
pour I' Etat. II faudrait faire la paix. Cette 
guerre ne peut avoir qu'une fin malheu- 
reuse: elle a ere mal commencee, et trop 
tard; on la soutiendra pièce par piece: "Sa 
cela nous affaiblira ; ; et quand nous le 
serons, nous aurons un monde d'ennemis, 


parce qu il ye a plus à prendre da mee 
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que sur le Roi de Prusse, et que les hommes 
ne meconnaissent jamais, à un certain 


point, leurs interets. Votre comparaison , 


- Monsieur, est bien juste: on la sentira 


bien mieux dans les suites qu'a present. 


Tai été incommodé pendant quelque 
temps, et cela de chagrin, auquel je ne 
resiste plus comme autrefois. Il m'est in- 
supportable dere le septieme Lieutenant- 
General d'un corps de seize bataillons. Jai 


fait ma fortune uniquement par mes ser- 


vices: me voila hors d'ctat, par ma situa- 
tion, d'en rendre ; ainsi je me regarde 


5 comme perdu. 


Les ennemis ont laisse trois mille hommes . 
: FR Paderborn, et se sont campes A 
Schlangen, deirilice Lipspring : leur ob- 
jet est bien evident. Ils nous remettent a 
| meme de gagner le Weser avant eux : je - 


ne sais si Lon en proſitera. 


Je rouvre ma lettre pour vous ; informer | 
que le camp Hanovrien de Paderborn est 
decampe à une heure apres minuit. Nous 
ne savons pas encore de quel Cote il est : 
marché: peut = &re s'est - i ports sur 
Hoexter , es- Etre a-t-il pris le chemin 
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de Hamelen , et peut - etre, ce qui s ac- 


corde au sentiment des gens du pays, il 


aura pris sa position derrière Nienbruge, 
en laissant Ritberg devant soi. Peut- etre 


serai-je mieux instruit avant le depart de 


la poste. Il parait que nous n'avons d' autre 
projet que celui du berger qui mene son 
N devant lui. 
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LE EPICN AV MEM = 


A Neuenkirchen, le 14 juin 171. 


Mons, 


Les ennemis ont abandonne hier, 4 
cinq heures du soir, leur camp de Braick- 


vede, et sont 8 à ce que j'imagine, 


1 Fe Nos troupes legeres ont incom- 


mode leur arriere - "wands; qui n'a pas 


Souffert autant qu elle le . Je ne sais 


pas ce que Von fera ; mais il me parait 
due on ne veut pas faire grand chose. 


Je viens de recevoir un ordre de M. de 


Paulmy, de me rendre a Versailles avec 


M. de Soubise, pour y recevoir des i instruc- | 


(124) 


tions, et me rendre ensuite avec lui à un 
corps d'armee qui doit marcher sur le 
Danube. La lettre du Ministre est tres- 
mielleuse: cela me ferait presque penser 
que Fon veut me faire du mal; c'est du 


moins la presque toujours le resultat des 
| complimens, dont je ne suis plus la dupe. 
Je ne veux point servir, comme un valet, 

uniquement pour de Yargent. La gloire et 


"Mo reputation m'ont toujours conduit: on 


vent m'0ter tous les moyens d'en acquerir, 
et certainement je ne m'y preterai pas. 


Je me fais une vraie fete Cavoir Thon- 


neur de vous voir. 


Il me parait que vous n'avez bs la 
Boheme d'autres nouvelles que celles qui 
vors viennent par le canal des Autrichiens ; 


ainsi vous nen aurez jamais que d infi- 


delles. 
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Av * Co DE SAarnt- -GrnMain, 


| Tan des Lieutenans - Cknéraux de Sa Majeſte, 
; en ses Armes. 


7 Do 19 juillet 1757. 


Lu nouvelle armèe, composte de trente- 
deux bataillons et vingt - deux escadrons , 
aux ordres de Mons. le Prince de Sou 
bise, que le Roi fait passer en Allemagne 
pour le secours de I'Imperatrice: et des 
autres Etats de l' Empire, commencera 2 
deboucher de VAlsace le 25 de ce mois: 
sa marche est dirigee sur Wurtzbourg, ou 
les premieres divisions arriveront dans les 
premiers jours du mois prochain, et la to- 
alice y sera rassemblee entre le 20 et le 80 
du meme mois. ms ob” 
_ Liintention du Roi rant que c cette armee 
se combine avec celle des Cercles qui 5as- 
semble sur le haut Mein, il a paru néëces- 
, : Aaire d' envoyer à l'avance un Officier ge- 
naeral d experience et de reputation à Wurtz; 
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| bourg, pour conferer avec le Commandant 


ww ar * 2. * 


des troupes de I Empire, et pour travailler 
à former de concett, le plan fixe des ope- | 
rations ulterieures, que les deux armees du 
| Roi et des Cercles auront à exEcuter , con- 
jointement on Separement pendant le reste 
de cette campagne. 
Cest en consẽquence de ces vues, que 
5 Sa Majests a juge ne pouvoir faire un mail. 
leur choix que de la personne du Sieur 
Comte de Saint-Germain, en qui elle a 
reconnu depuis long- temps toutes les qua- 
lites nécessaires à Yexecution de la com- 
mission dont elle le my par la presente 5 
instruction. 
Mdłais pour qu 11 puisse la compli cgale- 
ment 4 la satisfaction des deux Couronnes, | 
il est a propos de le prévenir, que Sa Ma- 
jestè a decids et fait annoncer ici au Comte 
de Stahremberg (I), que armee commandee 
par le Prince de Soubise, serait entierement 
' a la disposition de Sa Majests Imperiale , 
et toujours prete à execurer n ce qui 
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Sera. jugs utile et avantageux a Ses in- 
. 


En §consequence dec cette dcn du Roi, 


semblable proposition, qui aurait fait cou- 


2 


a n'est pas douteux que le Duc de Saxe 
Hildburgshausen ne soit pleinement auto- 
_ ris6, par IImpeèratrice, à ordonner au 
Prince de Soubise, tout ce qu'il jugera pou- 
voir aller et concourir le plus directement 
au Secours de Farmee Autrichienne, _ 
# Jusqu'i ici la Cour de Vienne a paru de- 
| be principalement , et de preference 4 
tout le reste, qu une armee Francaise, forte 
au moins % trente mille homes. SC Ag 
par le plus court chemin sur Leipzig, et 
le Comte de Stahremberg en A fait expres- 
sément la demande. Le defaut de premiers 
Etablissemens en cette partie de Allema- 
Zne, et le peu de temps qu'il y avait pour 
yen former, n'a pas permis d adhèrer à une 


— . 


rir aux troupes du Roi le risque Evident 

de manquer; en sorte que pour satisfaire, 
du moins autant qu'il étoit possible, aux 
desirs de Sa Majesté Imperiale, on a pris 
le parti de faire rendre cette armee a Wurtz- : 
— bourg, : ou elle sera fort mo. de celle de 
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| FEmpire, et A portte de combitiertoutes 56s 5 


opèrations avec elle. 


Wurtzbourge est un point de centre Wu 


Y communique egalement à Nurenberg , 


Egra, à la Saxe par Bamberg et 3 3 5 
furt; ainsi on ne croit pas qu'il füt pos- 
sible de placer Parmee du Roi dans un lieu 
Aal donnar plus qaisance et plus de liberte 

a lImperatrice , d' en faire Fusage qui con” 


viendra le mieux aux vues que Sa Majesté 


Imperiale peut avoir, de la porter du core 
on une diversion pourra lui e de Wy 


POLY grands avantages. 


=? Sur" quoi il est cependant 4 propos 4 5 

faire observer, , que le desir du Roi n tant : 

= pas que PF armee du Prince de Soubise aille 
directement en Boheme pour y ere fondue 
dans celle de VImperatrice, il convient den 


preévenir adroitement la proposition, pour 


peu que ledit Sieur de Saint Germain en- 


trevoie dans le Duc de Hildburgshausen, 


| quelque disposition? A en faire h demande; * 
au reste, on ne voit pas, ſusqu-· A present, que 
* Imperatrice en ait encore Vide, et il ny 

aà que de nouveaux malheurs gn puissent : 


i lui faire naitre. FF 


* 


3 


. 1 5 < 
1 4 + $f HUE n - 1 0 \ 
V CALI 32 eG ru, * 


* 
Ig 
* bull 
W 
Ss 
WIL 
W. 
= 9 N 
nn 
1 EDN 
„ 
. 
4 pv 
40 
J Gs 
8 
* 
{ FI 
"#1 
5 H 
8 
A 
1 
x 


: 4 5 * E ** 
777700 TE; ear anPrlnns: © EET»; Loos 
SOL Po oy CIO re Rr RT , 


025 5 
n serait bias naturel que le Duc de Hild- 


burgshausen proposãt de s avancer sur Egra, 


dont la position menace d'assez pres la Sars E, 


et rapprocherait fort de la Boheme ; ce sera 
au sieur de Saint-Germain a combattre 
cette opinion, si elle lui etait communiquee, 
par toutes les raisons que ses connaissances 
militaires lui suggéreront. Les motifs sur 
5 lesquels il croira devoir fonder son oppo- 
sition peuvent erre : 


15. Le detour que cette route Feral pren- 


| dre a Parmee pour parvenir a Vobjer desire. 


20. De se mettre en mesure de trop près 5 


. A-vis du Roi de Prusse, qui, rassem- 
blant ses forces en Saxe, y deviendrait trop O 
5 supèrieur 2 l'armée colnbligth. * 


35. La difficultè de trouver de ce cots 1 


des quartiers d'hiver solides, assurès et 8 
ne coutent rien au Roi. 


4. Lobligation ou Ton serait t de faire 


| retrograder cette arme, pour lui faire pren- 
dre des quartiers d'hiver moins ruineux, 
et qui la placassent plus à portèe de con- 
chourir A Vouverture de la campagne pro- 
- | chaine, à la grande operation du siẽge de 
1 Magdebourg. 


Tome * . 2 | L 
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Le Sieur de Saint-Germain sera donc 
charge de faire entendre, que le point capital 
de la diversion dont le Roi veut favoriser 
les armes de l'Imperatrice, étant de s ouvrir 
cette campagne, un chemin libre pour 
pouvoir preparer pendant Phiver des ma- 
gasins immenses de toute espèce, qui seront 
nécessaires au Siege de Magdebourg, par 
lequel Sa Majeste desire Js; pouvoir over 
la campagne prochaine, le Duc de Saxe- 
 Hildburgshausen est trop experiments . 
pour ne pas convenir que toutes les forces 
que le Roi va avoir en Allemagne. seront 
suffisantes à peine pour reussir dans une 
expédition d'une semblable importance; 
non que Jon pretende par-la avoir un des- 
sein forme de reunir Varmee du Prince de 
Soubise ? a Parmee de Westphalie ; mais on 
croit que, pour qu'une aussi grande ope- 
ration puisse se poursuivre avec une cer- 
titude apparente de succès, il parait ne- 
cCessaire que cette armee ne soit pas obligee 
de SaMaiblir par aucun detachement au- 
dehors, et que pour se mettre en état 


YT employer Varmee entitre aux operations : 


dun 8 aussi considerable, il sera 
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ronnes, et Vamener par- la plus aisement 4 
tourner toutes ses vues du Cote d Erfurt. 


6131 5 
essentiel que Larmèe combinèe se trouve à 
portee de garder les bords de Elbe au- 
dessus de Magdebourg, et d'en couvrir , 


pour ainsi dire, Tattaque; et enfin, dans 
le cas ou le Roi de Prusse viendrak au 
secours de la place avec toutes ses forces, 
que Farmee du siege et Varmee combinèe 


pussent Ctre assez à portee une de Tautre, 


= pour pouvoir, par leur reunion en tout ou 
en partie, opposer à ce Prince des forces 
: capables de Varreter, sans que pour cela 
Fattaque de Magdebourg e en füt retardee 


ni interrompue. 


Ill parait donc que tout devant concourir, 
a faciliter le siège de Magdebourg et a en 


assurer la conquete , il convient de tra- 
vailler a persuader le Duc de Hildburgs- 
hausen, des avantages qui en doivent résulter 


pour les interers respectifs des deux cou- 


Les W que cette en semble 


: W sont: 


De menacer par le fans 1 


et 0 8 : manceuvre qui forcerait le Roi 
de Prusse à en abandonner la possession, 


12 
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. pour 5 se réduire à la defense de la Lusace 
et de la Silésie contre toutes les forces de 
IImpeèratrice; ou A y envoyer un deta- | 
chement de on armée, d'un nombre egal 
à l'armèée combinee, ce qui diminuerait 

ses forces vis-à-vis celles de Sa Majeste 
Imperiale; ou enfin de se porter en Saxe 
avec des forces superieures, pour se con- 
server toujours la communication de “Elbe, 
dont la privation ne lui permettrait plus 
de reprendre ses operations de ce côté-la 
l'année prochaine, et lui Oterait les moyens 
de se porter au secours de Magdebourg; 

dont la conservation lui tiendra toujours : 
plus à coeur que des possessions etrangeres; | 

” attendu que Magdebourg une fois pris , - 

rien n 'empecherait plus Varmte du Roi 


dattaquer Vinterieur des Etats de ce Prince, 


et d'aller jusqu'a Berlin meme avec d'autant 
plus d'apparence de succès, que ce serait 


la un oe infaillible de er les = þ 


Sue dois 5 2 se joindre a Varmee du Roi. 
Si Tarmée combinee se portait sur 12 5 
Saale, elle y vivrait aux depens des allies 
du Roi de Prusse, non-seulement pendant 
le reste de la campagne, mais encore elle 
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Sy etablirait dans de bons quartiers d'hiver 
qui ne coũteraient rien au Roi. Cette ri- 
vière couvrirait la tete de ces quartiers, et 
servirait parfaitement à en assurer la soli- 
dité, la tranquillité et Vaisance. 


Voila en general quels peuvent Etre les 


objers du Roi, d'apres lesquels le Sieur de 
Saint-Germain devra se conduire vis-àA-vis 
du Duc de Saxe-Hildburgshausen; mais, 
en general , quels que soient les. desseins et 
les propositions de ce Duc, le Sieur de 
Saint - Germain ne donnbra son consen- 
tcrnt a aucun mouvement ni à aucune 
f operation, qu on ne lui ait demontr6 les 
moyens assurés de ne jamais manquer de 
subsistances; et pour cet effet, il exigera 
qu'on lui fasse part des mesures que le 
Duc de Hildburgshausen aura dessein de 
prendre, et il ne se rendra à rien que la 
_ $oliditeet la surete de ces mesures ne soient 
bien demontrees et constatèes. Le Roi ne 
doit etre charge à cet &gard , de rien autre 
chose que de tenir compte exactement des 
fournitures qui seront faites à ses troupes, 
lorsqu' elles ne se prendront pas sur le pays 
ennemi. Larmée de Sa Majeste ne passant 
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en Allemagne que dans la vue de secourir 
encore plus efficacement Vimperatrice, il 
est juste que cette Princesse soit chargee 
de trouver les moyens de la faire operer 
: your eon service. 
Quoique l'armèe des Certles dotve etre 
de vingt- cinq a trente mille hommes, 
cependant il a été convenu avec le Come 
de Stahremberg, que ces troupes n'etant pas 
toutes d'une espece egale, il n'y en aurait 
qu'une partie plus ou moins forte , au 
choix du Duc de Hildburgshausen , qui 
se joindrait aux troupes Francaises pour 
_ operer conjointenient, tandis que le reste 
serait OCcupe a 'garder les places et autres 
postes de I Empire ou il paraitrait neces- 
 Kire d'en mettre. On evalue le nombre 
des. Wenns qui se joindront à Varmee du 
Roi & dix à douze mille hommes, à quoi 
il sera encore ajoute, selon les apparences, 
trois à quatre mille hommes des troupes 
du Duc de Wirtemberg, , et deux mille 
hussards de IImperatrice ; ce qui, le tout 


rassemblè, composera une armde d'enviroen 
Auarante mille hommes. Ce calcul a parn | 


necessaire A faire au Comte de Saint-Ger- D 


( 135 5 
main, pour qu il puisse juger plus sHrement : 
de la quantite de subsistances dont cette 
 armee aura besoin dans le cours de ses 
operations , ainsi que de ce > qu ll pourrait 
entreprenare, | 
Le Comte de Saint-Germain aura soin 
de former avec le Duc de Saxe - Hild- 
burgshausen , un projet de convention 
entre eux, pour regler le rang et l'ordre 
du service que les Officiers generanx et 
autres de Varmee du Roi, auront à tenir 
respectivement vis-a-vis as ceux de Parmee 
des Cercles et du Duc de Wirtemberg, la 
convention passèe à Vienne, entre le 
Comte dEtrees et le Comte de Neuperg, 
ne regardant que le service des Officiers 
generaux et autres des armces des deux 
Puissances. 5 
II parait juste que les Officiers generaux 
et autres de Farmee de Sa Majeste, tiennent 
vis-A-vis de ceux des Cercles et des troupes 
du Duc de Wirtemberg, le meme rang 
que ceux de Empereur ont eu dans tous 
les temps le droit d'y tenir. Le Comte de 
Saint Germain traitera Paffaire sur ce 
pied-la , et C est un article sur lequel ill 


14 
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aura attention de ne se relicher en rien. 
Au surplus „il se contentera de former un 
simple projet de service, qu'il adressera 
au Secretaire d Etat ayant le dẽpartement 
de la Guerre, qui lui fera part ensuite des 
intentions de Sa Majevte. 
© es que le Comte de Saint - Germain 
Sera convenu avec le Duc de Saxe-Hild- 
burgshausen d'un plan d'operations., qui 
sera dressé dans le plus grand détail, il 
| en adressera de meme une copie au Secrs- 
taire d'Etat du departement de la Guerre, 
pour qu'il puisse en rendre compte au Roi, 
et lui faire part ensuite des intentions 3 
Sa Majeste. . 1 
Le Comte de Saint - Germain x ne man- 
quera pas non plus 'de communiquer au 
Prince de Soubise tout ce qui aura rapport 
2 la commission dont il est charge et il 


entretiendra avec lui une correspondance 


journalière, jusqu'au temps ou le Prince 
de Soubise arrivera lui- -meéme 43 Wurtz- 
bourg, et eritrera pour lors dans la ne- 
gociation, sans que pour cela le Comte de 
Saint-Germain soit dispense de la suivre, 
jusqu à Ventizre consommation d'un ou- 
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(1370 
vrage duquel Sa Majeste a lieu de se 
promettre le plus grand succes. 

Le Comte de Saint - Germain mènera 
avec lui le Sieur de Wimpffen, Aide- Major 8 
general de Vinfanterie de Varmee, pour etre 
employe par lui a tous les details dont il 
jugera à propos de le charger. Il s'adres- 
sera au Sieur Gayot, Intendant de Yarmee, 
pour lui demander de charger un des Com- 
missaires des Guerres de Varmee de l'ac- 
compagner pareillement , et il se tiendra 
en correspondance avec lui sur tout ce 
qui peut avoir rapport aux details qui 

sont de son ressort. Fair a Compidgne K 


os 19 Juillet 1757. 
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IE COMTE DE SAINT- GERMAIN | 


Ro NI. D VERNEY. 


Au F ort Louis, le 24 J aller 1757: 


Monza, 


Farrive ici dans le moment , et j'en 


repars demain pour me rendre a Wurtz- 


bourg ou à Nurenberg aupres de M. le 
Prince de Saxe- Hildburgshausen , exé- 
cuter les commissions dont j'ai ets charge, 
et dont vous avez assurẽment connais- 
sance. M. Stahremberg, avant mon départ 
de Compiègne, m'a repete plusieurs fois 
qu'il supposait que je menais avec moi un 
Commissaire, avec des lettres-de- change 
pour payer comptant les subsistances. J'en 
ai parle a M. le Marquis de Paulmy , qui 
m'a charge d'avoir Thonneur de vous en 
Ecrire (1). Je s0uhairerais bien que vous 


8 


* I 


— 
—» 


"Ty M. de Monmartel avait donne des lettres 
de credit pour payer les achats que Von ferait a 
Wurtzbourg. L'armee ayant change de destination, 
et se portant à Erſurt, M. de Monmartel donna 
un credit sur cette dernière ville. 
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voulussiez me donner un plan à suivre 
dans cette operation, M. de prälin, Com- 
missaire des guerres , qui est prèsentement 
a Manheim, me joindra a Wurtzbourg. 
Nous ne trouverons pas dans les Allemands 
toute la facilite qu'il serait a desirer: ils 
aiment beaucoup mieux notre argent que 
nous, et il ne serait cependant pas trop 
sur de ne leur pas laisser de desirs sur cet 
article. Je ne m'en rapporterai pas à leurs 
discours. Jaurai grand soin de faire veri- ; 
fler les choses sur les lieux. Je vous sou- 
haite la meilleure santé: Etat en a bien 
besoin, et de celle de M. votre trere. 


x — — ' — — — — 
4 — — — 


REPONSE DE M. DU VERNEY. 


4 Paris, le Tulle 1757. 


Moxs:zus, 


+ 


Je recois la lettre que vous m'avez fait 
I honneur de m'ecrire le 24 de ce mois. Je 
vous adresse ma réponse a Wurtzbourg, 5 
ou je doute qu elle vous trouve encore, 
parce qu' avant qu'elle vous parvienne, 

vous aurez appris la destination ultérieure 


5 0 140) 
de armee pour Erfurt, et les changemens 
faits en consẽquence dans la marche des 
troupes. - 

Les fonds sont fairs 4 2 then; pour 
le paiement des fournitures qui seront 
Hites par le pays pendant les marches; et 

ces paiemens se feront sur les recus des 
troupes, immediatement apres le passage 
des dernières divisions. Lon a pris toutes 
les mesures nẽcessaires pour assurer la sub- 
sistance de Varmee , des le moment de son 
arrivèe a sa Joxtination; et Lon a de meme. 
fait tous les arrangemens convenables, par 
rapport à la partie des fourages pour le 
mois de Septembre. L impossibilitè de pre- 
voir ou les circonstances. pourront con- 
traindre Varm&e de se porter apres ce 
temps, n'a pas permis de prendre les me- 
mes precautions pour le mois d' Octobre; 
mais Fon espere etre instruit, avant cette 
cpoque, de ce qu'il conviendra de faire à 
cet eégard, et connaitre les lieux ou i! 
faudra former des magasins. On ne negli- 
gera pas, en attendant, de prendre. vis-A- 
vis de la finance, les mesures nẽcessaires 
pour assurer 3 partie du service. 
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LE core DE SAINT- GERMAIN | 


PR 5 A M. DV  Venney. 


A Perth „le 17 Aout 1757. 


Monsizu, 


1 ai recu la lettre que vous m'avez fair 


Thonnenr de m'&crire. Je suis toujours ici, 
et ignore quand je rejoindrai notre arm&e. i 
M. le Prince de Hildburgshausen compte 
de: Se mettre en marche vers le 153 et de 5e 
porter successivement à Erfurt par Mei- 
nungen: il attend des ordres de sa Cour, 


comme j'en attends de la ndtre pour Fair | 


la convention qu'il y I a regler pour la 


jonction des deux arme-s. Il y a trois points 


en litige : le premier regarde la prestance; 
nous A i dioite sur Varmce de 


Empire, et ils prerendent que Varmee de 


I Empire doit Vavoir ; le second concerne 
M. le Prince de Soubise, comme General | 
de Varmee du Roi. Je demande qu'il soit 
. premiere personne des deux armees , 


sous les ordres de M. le Prince de Hild- 


e ( 14 | 
burgshausen, et qu'en son absence il les 
commande en chef et de droit; la troi- 
sieme concerne nos Officiers generaux , 
dont les grades ont été avilis par la con- 
vention ds. Vienne, et je demande, apres 
avoir etabli les gradations, qu' ils soient 
d'égalitè avec ceux des autres Puissances. 
La décision de ces trois articles ne peut 

que tirer en longueur , parce qu'elle ne 
depend pas uniquement de I'Empereur , 
mais beaucoup de la dizte de Empire: 
il me parait cependant qu'on ne peut pas 
se relacher. Oserois- je vous prier de faire 
prèsenter mes respects à M. votre frèere? 


Votre santé est- elle bonne! Je le souhaite 


bien sincerement : je vous prie d'en éètre 

aussi persuade, que de Fattachement et 
du respect avec lesquels Jai Thonneur 
ere, etc. 


a” 


| REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Paris, he 26 Aoiit 1757. 


Mosstun, 


4 e n2 doute pas que vous waiez recu 
actuellement les ordres que vous attendiez. 


M. le Prince de Soubise a bien voulu me 


faire part des points sur lesquels vous n'ètes 
pas d'accord avec M. le Prince de Hild- 
burgshausen. Le premier, qui concerne la 
Preseance est decide, et nous prendrons la 
© gauche. Vai mande à M. le Prince de Sou- 
bise, que dans le fait je ne pouvais pas 
en etre fache , parce que par ce moyen 
nous pourrons donner la main a Farmee 
du Weser, sans avoir d autres troupes en- 


tre nous; ce qui serait arrive nécessaire- 0 


ment si nous eussions eu la droite; car je 
suppose que nous prendrons des quartiers 
d'hiver derrière la Saale, et que nous pour- 
Tons nous etendre j jusqu A Bernbourg, peut- 
eètre meme jusqu'a Halberstadt, que NMI. le 
Marechal de Richelieu occupera. Du reste, 


(144). 


Monsieur „ je souhaite que nos Officiers 
genéraux puissent se relever du coup que 
leur a porte la convention de Vienne. Ssi 


toutes ces difficultẽs pouvaient retarder la 
jonction des deux armées, il * aurait 
1 grand =_ 

II Fen faut de beaucoup que le terri- 


toire d Erfurt soit propre à faire subsister 
Tarmée combinée. La notre ne pourra pas 
y resister. si on ne tire aucun secours 
en fourrages d Eisenach, de Gotha, de 
Schwartzbourg et de Weimar, Le pis-aller 
sera de nous avancer vers la Saale, lorsque 
nous serons rassembles , ce qui ne Sera 


fait que le 24 du mois prochain, 
Tai la goutte depuis trois semaines : 


mon frere est dans le m&me cas, de sorte 
que nous ne pouvons pas nous voir. Il 4a 
commence à marcher , et je ne suis pas : 


aussi avance que lui. 
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IE COMTE DE SAINT- GERMAIN, 


A N. D v V ERN E 1. 
7 4 Gotha, E 11 Seprembre 1757: 
Monjigvn, 


1 vaut mieux Fair que de $6 ſhire ebuper 


55 oreilles: C est ce que nous faisons, pout 
Eviter cet é&vènement. Vous aurez deja su 
que le Roi de Prusse marchait vers nous 


avec un corps de l'elite de ses troupes, 


dont on ignore encore aujourd'hui la 
force. M. le Prince de Hildburgshausen 
voulait nous faire aller 4 la Saale, pour 
arreter ce Prince à cette riviète; mais 
comme nous n'avions encore que treize A 
seize bataillons et quatre escadrons ras- 
semblés, que nous n'etions pas certains du 
temps auquel FYarmee de ! Empire pouvaie 
nous joindre, parce que Fon ne peut pas 


compter sur ce que dit ce Prince, que nous 


mavions presque point d' atvilleris, et que 


Fenner pouvait arriver A la Saale aussi- 


tor que nous, on na pas cru devoir ha- 


Tome I. 3 EI 
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i rarder cette, marche , et nous nous som- 
mes retires hier d Erfurt ici, parce que 
Fon 4 appris que le Roi de Prusse passoit 
la Saale le 10. On a laisse plusieurs batail- 
lons des troupes de Mayence dans la ci- 
tadelle d'Erfurt, , Qui, je crois, n'y tiendront 
pas long- temps, si elles y sont attaquèes. 
4 Le Roi de. Prusse sera vraisemblablement 
demain devant cette place, si son dessein 
est d'y marcher; et dans ce cas, nous nous 
retirerons à Eisenach, ou nous tacherons | 
de nous soutenir, et ou peut- tre Larmee 
de VEmpire nous joindra. Ce sera pour 3 
notre malheur : on ne peut faire aucun 
fonds sur cette armee, et Von n'en peut 
pas plus faire sur intelligence et la capa- 
cits du General. Nous ne pouvons rien 
espérer de la grande armèe Imperiale qui 
est en Boheme. Il y a une grande divi- 
Sion dans le Conseil de IImpeèratrice: elle 
S tt &gale dans Varmee de Boheme ;-et outre 
cela la terreur y regne, et M. de Daun ne 
sy mele plus de rien. J'ai été si occupe 
depuis un temps, qu'il ne m'a pas Ete pos- 
sible d'avoir Thonneur de vous Ecrire. Je 
| ne | fais rien, neus ne faisons rien, et je 


(% 


mai pas une minute 4 moi. On m'a dit que 
votre santé était retablie : jen suis bien 
charmè. Jai lhonneur d etre, avec le plus 


sincère . etc. 


REPONSE DEM DU VERNEY, 


A Paris, le 20 o Septembre 1757. 


Monsig vn, 


Tai regu la Jertr e que vous m'avez fait 


 Thonneur de meecrire le 11. Il n'y a per- 


sonne qui n'approuve la conduite de votre 
General: sa retraite est des plus sages; en 


mon particulier je ne me persuade pas que 
le Roi de Prusse vienne le chercher dans 


les defiles d' Eisenach; mais je voudrais : 
que votre armee y fit seule: autrement je 


preévois bien des mouvemens, sans parler 


de la difficulre des subsistances. Au reste, 
je me contente de desirer, car je ne me 
mele plus du tout de cette partie. Le tra- 


vail vif et force qu'elle m'a occasionns, 
et que je ai point discontinue ee 
| a derniere attaque de goutte que je viens 
K 2 
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d'avoir, qui a été des plus violentes , et 
qui ma dure pres de deux mois, m'a re- 


Ait dans un tel erat de faiblesse, que, pour 


ne point snccomber tout -A- fait,  j?ai et 
oblige d'abandonner la partie. A cette cir- 
constance il Fen est joint d autres, dont j je 
: vous entretiendrai un jour, qui ont aussi 
contribuè à me faire prendre ce parti. Si la 
tranquillitè, dont Jespere jouir en par- 

tageant mon temps, comme je me propose 
de le faire, et comme j ai deja commence, 


| entre FEcole Militaire et Plaisance ; ne me 


retablit pas, du moins contribuera-t-elle 
4 me faire passer moins desagreablement 
le reste de ma carriere. Je compte. avoir 
fait mes preuves depuis long-temps; et si 
j ai quelque torr, je crois que c'est celui. 
d'avoir attendu jusqu A Vage de soixante- . 
quatorze ans pour prendre un parti qui 
aurait été, il y a quelques années, un > 
trait de prudence, mais qui est aujourdhui 
force, puisque mon existence en depend. 
- Soyez,, je vous prie, persuads que dans 
ma retraite je/'serai également occupe , 
comme je Vai toujours &te, de vous, Mon- 
tieur, et de tout ce qui pourra contribuer 


| Ow) 

A votre satisfaction: ce sont les sentimens 
que me dicte Tinviolable et respectueux 
5 artachement a avec da hoot, ih suis, eto. 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. DU VERNEY. 


A Eisenach, le 24 Septembre 1757: 


Moxazun, 


Je viens Sapprendte que vous aviez 
quitté toute affaire: jen suis tres - fache 
pour le bien de VErat , mais jen suis en- 
chantè pour celui de votre santé. Je vou- 5 
drais bien Etre en situation d'en faire autant. 
Les choses de ce monde iront toujours leur 
train à Vordinaire : il sy fera plus de sottises 
que de bonnes choses. Vous me fesiez 
Thonneur de me dire, Vets dernier, que 


vous etiez plus citoyen que philosophe: 


il me semble qu'il vaut mieux en general. 
etre le dernier que le premier, et il ya 


des circonstances meme ou il est dangereux 8 


c etre citoyen; mais on ne se repent jamais 
4 etre ä quand on you embraszer | 
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ce. parti. T'espere que le repos desprit et 
la tranquillitè retablironr votre santé: je 
le souhaite bien sincerement , et personne 


- 'y prend un plus vif interet, 


Nous sommes toujours ici, et le Koi 

15 Prusse aux environs d Erft Nous 
sommes alles dernicrement escarmoucher : J 
nous y avons ruine cinq cents chevaux 
par la fatigue. Les troupes d Empire ont 
eu une grande desertion ; nous avons perdu 


beaucoup de traineurs et de paresseux , 


tant en Officiers, chevaux, que Valets et 

Soldats : : le reste a été assez egal. Le Rei 
de Prusse a extremement gracieuse nos 
gens: je veux dire les Francais. Je n'ai 
jamais eu tant de fatigue que dans cette 
Campagne, et je vous assure que je ne ais 5 


pas pourquoi et à quel but. 


Oserais-je vous prier de faire presenter 
: mes respects a M. votre frere : il ne m'a 
Pas encore été possible d'avoir Thonneur 
 deluicecrire. Si l'on ne s prend pas bien, 
Lon verra eclore une guerre de religion. 
1 Allemagne est bien lasse de nous autres 
nous la saccageons de notre mieux: ela 
lui erprendra 2 faire a guerre. Nous de- 
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vons bientôt marcher en avant si 1a peuf 


ne nous arrete. Notre General Duc, craint 


de se commettre avec ' Tespece de 1 1 
1 il mene. . 


REPONSE DE M. bo VERNEY. 


Moxaizun, 


Te lieu dou je ns A la lettre que 
vous m'avez fait Thonneur de m'ecrire le 
24, semble effectivement annoncer de ma 

part des idées de retraite et de repos ; mais 
pensez-vous que lorsqu'une fois on s'est 
embarquè on revienne au port quand on 
le vent? Ma santé a beaucoup souffert, et 


je vous avoue, que je ne sais pas comment 


Jai pu resister au travail que j ai fait pen- 
dant six 8emaines , que j ai eu la goutte aux 
deux pieds. Enfin me voila ; et sans les 
contradictions que Ja essuyces , et qui 
m'ont fait appercevoir que je combattais 
une ombre, vous ne me-feriez pas de com- 
plimens sur ma philosophie. S il etait permis 
de ne vivre que pour soi, il vaudrait mieux 


* 


A Plaizance, le 4 Ogobre 1757. 
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tans doute etre philosophe que eite yen 1 
ya plus c'est que ma propre experience 
mm 4 prouvẽ * 1 valait mieux étre l'un 
f que Fautre ; mais la Providence, qui veille 


sans cesse a la conservation des ressorts 


dont la sociètè a besoin pour ne rien perdre 


de son mouvement et pour se soutenir, 


fait que la Philosophie est dans les kommes 


effet du caractere , comme l'amour du 


bien est dans le citoyen l'effet de son goùt 
et de ses affections. Par cette raison-là, j'ai 
renoncè à tout, et je me trouve encore 
chargé de beaucoup de choses. La verite 
est que j aurais la plus grande envie de 
meriter votre compliment dans toute son 
_ Etendue , et que cependant je ne le merits 
que du c6te de Vintention : je ne m'en 
console que parce que j ai cela de commun 


aàvec vous, et avec presque tous les hommes 


qui peuvent étre de quelque utilité re- 
connue. Il n'appartient qu'a ceux qui sont 
ignores de choisir le genre de vie qui leur 
oConvient; encore doivent: ils craindre qu'il 
n entſe du mecontentement et de la mau- 


Vaise humeur dans leur choix: le mieux, 


je pense, est de se croire destiné à ce que 
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Pon fait, et d'y mettre toute son appli- 
[ cation. Je conclus de tout cela, Monsieur, 
que, sans trop rechercher la fin pour la 
quelle vous agissez, vous y mettiez tout 
ce que le talent naturel et les connaissances 
acquises vous donnent de superiorite sur 
les autres. _ . 
Je suis instruit de tout ce qui s est passes 
à votre armee. Vous avez cru le Roi de 
Prusse beaucoup plus fort qu'il ne Vetait 
en effet. Vous avez ignore le partage qu il 
a fait de son armee entre Halberstadt et 
vous; et c'est ainsi que profitant des avan- 
tages que lui donnent ses incelligences dans 
| le pays, „il met en l'air deux armees, dont 
une seule devrait le faire trembler. Je pense 
comme vous, qu'on pourrait faire de tout 
ceci une guerre de religion, si la religion 
n' etait pas aujourd'hui le partage du peuple 
seul. Il faut des chefs , et je doute qu'on 
en trouve d'autres que le Roi de Prusse, 
qui en est un fort Equivoque dans ce genre. 
Enfin, Monsieur, je vous exhorte à prendre 
courage „et à compter pour rien vos fa- 
tigues si elles ont une bonne fin. Je vais 
envoyer votre lettre à mon frere, qui Sera 
fort reconnaissant de votre souvenir. 
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LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. Dy / VeRnny. 


| A Popes, le 48 Octobre 1757. 


Mossizun, 


Je suis revenu hier de devant Leipzig, 


ou je suis rests trois jours à une demi-lieve. 
Je comptois bien pouvoir y entrer et en 
deloger M. le Matéchal de Keith, comme je 
Tavais deloge depuis Butstaedt jusques-la 
et si ji avais eu huit à dix mille hommes 
ot Finfanterie , nous en serions maitres ; mais 


enfin le Roi y est arrive le 26 avec quel- 


ques renforts , et il a fallu me retirer ici. 


MM. le Prince 8 Hildburgshausen o' est retire 


2 Tencheren. Notre armee Francaise arrive 
sur la Saale suceessivement. Js ne sais ce 


que ron fera. Il y a une chose certaine, 


| Cest que ce pays est denus de beigen 
de toute espèce, et nous aurons bien de la 
peine A y vivre. Je ne crois pas que le Roi 
de Prusse ait de grandes forces: s'il les 
avait enes', 11 en 8 M. de Hild- 


609 


burgshausen et son armèe de M. de Soubise. 


II travaille beaucoup A se retrancher dans 
Leipzig, et je crois qu'il ne conviendrait 
pas de l'y attaquer , quand ce ne serait 


que par meEnagement pour cet endroit: on 
pourrait aisẽment, ce me semble, Ven faire 
sortir sans tirer un coup de fd; mais il 


faudrait que tout cela füt bien conduit, 
et il nest pas possible de donner des con- 


Seils, parce que tout se fait à contre-temps 
et hors de saison. Je souhaite bien que 


votre santé se soutienne: menagez - la. 


Oserais- je vous prier de faire presenter mes 
Tespects a M. votre frère? Jai Ilhonneur 
d'etre, avec un attachement bien Sincere 


et bien respectueux, etc. 


Le Prince Ferdinand est entre ce matin 
dans Leipzig avec un corps de troupes. | 
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REPONSE DE M. DU VERNEY. 


A Paris, le 13 Novembre 1757: 


| Mosi va, 


: Tai : recu la lies que vous nraver fait 
Thonneur de mvecrire le 28 du mois dernier. 


Les choses ont bien change depuis ce temps, 


et la malheureuse journee du (1) me donne 
de furieuses inquietudes pour les suites: 


vous les partagez assurèment. Jai de- 
mande , mais inutilement, de vos nou- 
velles à tout le monde: personne n'a pu 


m'en apprendre, et jusqu'a ce que j en aie 


recu, je ne serai pas tranquille. Que vous 
Airai-j e, Monsieur, dans ce moment? Je vous 


avoue que tout ceci me donne bien de 


Ihumeur. Qu est devenue votre armee ? on 
ma lettre vous trouvera-t-elle ? ? Quelque 
part que ce soit, ne dontez point, je vous 

prie, de la Andie et de Pattachement res- 

8 eh dont elle vous ports: les assurances. 


A—— 


of I ) De Rosbach. 
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f LE COMTE DE SAINT- GERMAIN. 


* 7 M. DU Venney, 


A Auleben, Je: 11 x Novembre 1757+ 


Monzivva, 


Je mai pas été en situation de pouvoir 
vous informer de nos malheurs: vous en 
serez deja pleinement instruit, et je pense 
que comme moi vous les auriez predit il 
y a cinq mois. Jamais armée n'a plus mal 
fait, et le premier coup de canon a decide 
notre deroute et notre honte. Si je ne fus 
; pas arrive a Ia fin de la bataille , qui na 


pas dure une heure, c'en etait fait de toute 


notre armee. Les Lat 4 fraiches que j'ai 
opposẽes a Vennemi , Font arrété tout 
court (1). Je suis rests jusqui A minuit pres 
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=p 1) 88 Officiers Prussiens eee que 


le Comte de Saint- Germain pouvait et devait les 


attaquer avec sa reserve, et qu'il eũt peut- etre 
cChangeè le sort du combat; mais ce General comp- 
tait trop peu sur ses troupes pour tenter une pareille 
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du champ de bataille, et j'ai fait Varribte 
garde, que je continue depuis ce remps-la 


avec des peines, des fatigues et une indi- 


gence que je ne puis vous peindre. Je con- 
duis une bande de voleurs, d' assassins 4 
rouer, qui licheraient le pied au premier 
coup de fusil, et qui sont toujours prets 
2 se revolter. Jamais il n'y a rien eu d'&gal. 
Le Roi a la plus mauvaise infanterie qui 


soit sous le ciel, et la plus indisciplinee , 


etiln y a plus moyen de servir avec de 
pareilles troupes. Je yous prie de presenter 
mes respects a M. votre frere. Vous con- 
naissez la Sincerite du tendre et respectueux 
attachems ent avec lequel Jai Thonneur 


3 Decouragees par la deroute de Parmee, 


dont elles ètaient spectatrices, il craignait qu'elles 


ne lachassent le pied, et il trouva plus sr de se 


borner a couvrir la retraite, que de risquer de faire 


eEprouver à sa reserve le meme sort qu'a Varmee. 
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| REPONSE DE M. DU VERNEY. 
A Paris, le 23 Novembre 1757 
Mox STEUR, 


Laletire que vous m'avez fait honnem 
de myecrire le 11, a été un grand soula- 
gement pour moi. Je n'avais , pour ainsi 
dire, rien vu jusqu' alors ou il Fac question 
de vous: Jen ai cre bien dedommage de- 
puis, et vous navez rien perdu au logics 
des premieres lettres, sur ce qui vous re- 
garde. On est toujours fache d'avoir été 
mauvais prophete; aussi en ai-je le coeur 
bien serré. Vous jugez bien que je me re- 
présente, sans peine, tout ce que vous 

avez eu a souffrir. Je ne mets aucune po- 5 

| lirique dans la manière dont; Jen parle : je 

ne suis pas plus discret sur Vaneantissement 
dans lequel L'indiscipline a fait tomber les 
troupes du Roi: J peut-tre, enfin, travail. ; 
lera-t-on à y apporter remède. 7 ai une 

relation particulière qui m'a paru asse: 
bien faite; cependant, comme les fairs 


— — — oa 


1 


. | mo ay 
e | 
Wits v\E ||| 
Wh 

"Y 4 

#1 

"I | 
10 
$280 

| 

1; (IN 

2. 

. 
349% 

4 {ol 
is)... 
1 1126 
'= } 1 
1 g 

* ! o 

| 

N N . 

pi * 
Aa. 

5 I 
e 4 
* 1 
4 

1 _ 
£34 
, T4 [1 l 

Witt I, 

A 

OY! | \ 

" 1 
e 

j} . | 
Lam 
N }, n 
10 8 
14 ' | 

. it \ 
1 

10 1 

111 
1 9 14 U 
+BY 4. x 
va N 
N o 
| $4.8 
18 
[ ll \ j 
4 1 v1 i 
| | 

} 

7 1 [ 
1281.1 1 
{| 1 K 

I 15 
1 
e 
'Y 1 g 
i} d U 

1 
1 4! 18 
4 l 
11 
we | | 
111 
I 

# 1 
Ml } , 

4 1 

1 

0 

KURT 

3/04. 
' 18H 
8 i 

y 
$4 oy 1 
iT | 
WL 
64 BY 
I 1 
„. } 

wal 5 
++BL WHY 
Ws U * 

F 3.L My 
4 
'| 44 

41 WY 
wet 
l \ 

'N [5 
1 

14 5 
. | 4 
. » , 

F _ 
il 13 4 
Id 
1 1 
15 10 VE 

: 
1 
iP : a o 
. N 
0 1 if by 
Ly . 
4 A | 4 
MM 
ah F 

"FULL 
Way + 
. 

14 
KILN 
"+ 2} 4» 
'} 3. 
TELE 11 
HEL 
4108 
11 0 
* FI | 

Bulls « 

8 1 7 
ii 
1 
* 

'2 4 
| 
y n 
1 - 
F h 


— — . 
_— —— 
—— - : 
P 
s — ä— ome menane— nn 
—_— * Pe *% 
1, — _ 
* 


( 868 ) 


pourraient n'y ètre pas par- tout de la meme 
exactitude, je vous Fenyerrai , pour que 


vous vouliez bien y faire vos observa- 


tions dans vos momens de loisir. Dornez- 


moi donc plus souvent de vos nouvelles. 
Tai fait part de votre lettre à mon frere, 
qui partage avec moi le sincere et __— 
tueux eee avec Wee bs suis. 


LE COMTE DE SAINT- -GERMAIN 


3 NI. DE Bon Kr 


A Nordhausen, le 10 Novembre 1757 


Vous aurez apptis, Mowadat: notre mal- 


| heufeuse aventure du 5, qui devait perdre 


en entier rarmée combinee , si l'ennemi 


exit profit de tous ses avatitages. Eh bien! 
je vous apprends aujourd'hui que cette 
armée est Sauvee comme par miracle; 
qu' avec, ou plutot y comptis les prison. | 
: niers, nous n aurons pas rr mille 1 . 


OR * —— 


3 


cette lettre. e 


cents 


N . as N nn 3 NOS? 7 pee .* 93 * 3 
8 1 a> a. 
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(9) 
cents hommes de moins; que par le meme 


miracle, de nos trente pieces de canon 


| Etablies en sept batteries, sur le front de 
la premiere ligne, apres avoir été abso- 


lument abandonnees par l'infanterie, et 


avoir restees seules en avant sur le champ 
de bataille, nous en avons retire dix>sept , 


et beaucoup deffets et de munitions avec; 
et qu'enfin le Roi de Prusse ayant assez de 
nous suivre ; nous allons prendre nos quar- 
tiers d'hiver à la droite de ceux de M. le 
| Marechal de Richelieu, derrière la Werra . 


ou dans le Comte de Hanau. 


Nous marchions pour donner le combat, 9 

et par notre peu de precautions, nous 
| Vavons recu. On n'avait point eclairé notre 
marche ni sur la droite, ni en avant, parce 
que nous voyions marcher l'ennemi par 
notre gauche; et nous nous sommes trou- 


Ves tournes par notre droite, lorsque nous 
croyions toucher au point de se tourner par 


s gauche. Les soldats, porteurs de leurs 


havresacs, tentes et marmites , ont été 


| forces de les quitter sur le champ de ba- 


taille, et de les abandonner par leur re- 


traite precipitce , au moyen de quei ils, 


Tome V L. 
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wont plus rien, ni tentes, ni marmites , 


ni souliers, ni chenuses. . | 


Notre retraite Sest faite sur Froibbime ; 5 
mais on n'en avait point reconnu ni dirige 
la marche. Tout y a passé pele-mele dans 
une nuit, dont la grande obfcurité seule 
pouvait nous y etre favorable. Jamais ter- 
reur mieux marquee que la nõtre, et c'est 
pour "tre laissé surprendre. L'Officier 
principal de notre état - major, et qui a | 
lx plus insisté à attaquer ce jour-la , en a 
paye la folle enchere, car 11 y a peri ret 
quoique sa trop grande ardeur füt bla- : 
mable, on ne peut Fempecher de dire que 
cttait un bon Officier ; mais beaucoup 
plus propre au commandement d'un corps 
ct infanterie, qu'aux details dont il $etait 
à cette dernière affaire, qui, dans aucun 
cas, ne devait avoir lien, par Vinconve- | 
nient qui devait résulter du mauvais suc- 
: cs er le pew ou n r 4 en 
4 "IVindizeplie: est si rande las nos 
troupes, qu'2 moins qu'on ne travaille e 
et nunc à retablit Fordre, il ne faut plus 


N 


| compter avoir des troupes: ce sont os 
brigands qui pillent 1 ami comme Fennemi. . 
Je ne vois qu'un moyen pour rètablir 
toutes choses; c'est que le Roi se charge 
des recrues, et qu'il fasse 1 un meilleur erat 
a YOfficier d' infanterie, qui souffre de 


misère, et qui, pat-la, n a pas | le ton ni ile 
zeèle eavcnables, 


On avait ete au N le 5 au matin, 


et il y avait peut - etre plus de six mille 


hommes en maraude le jour de affaire, 


independamment de quelques fourrageurs 


. * n'crajent P encore revenus. 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN 


A M. DE Cuayicnt (1 3. 


A Mulhausen, le 18 Novembre 1757. 


7 S ne le savez que trop, Monsieur I 
nous COMMENCONS assez bien, et il est rare 8 


que nous finissions de meme. Limpatience, 


les Pertonnalittt et le e i vues A e f 


[TE 


F 8 i. 


. Lg 


- C6 3 e ULM en 8 11 envoya a M, as. by 


4 Verney copie de cette lettre. 
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END 164 3 | 
tout chez nous. On est occupè 2 regler les 


quartiers d'hiver de concert avec M. le 
Maréchal de Richelieu. Il veut occuper la 
| Hesse, et M. de Soubise le pays de Fulde 
et de Hanau. Nous voila bien eloignés de 
| objet qu'on stait proposè, et si la Cour 
ne fait pas un changement total et en 
| toutes choses pour la campagne prochaine, 
je vous annonce que nous serons au moins 
aussi mal que celle: ci. 1 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN | 


1 M. v VEeRnEy. 


A Mulhapeen le 19 9 Novembre 1757 


: Mos. N ST El U R, 


* ls a Bk certaine tranquillits 
depuis le 15, que je suis arrive ici avec 
uit bataillons et un regiment de Hussards 
| Imperiaux , avec lesquels j'ai fait Varricre- 

garde depuis le champ de bataille. Je mai 
dlautre peine que de faire subsister les 
troupes, et ee n'en est pas une mediocre, 


E 


8 Le pays à trente lieues à la ronde est sac- 
cagè et ruins comme si le feu y avait passé: 
2 peine nos traineurs et marodeurs ont-ils 
 laisse exister les maisons. J'ai en bien des 
maux, occasionnes par I indiscipline et les 
mauvais propos de nos troupes; il faut 
 esperer que la Cour y mettra ordre: il faut 
de grands remèdes, et couper dans la ra- 
cine; si cela ne se fait pas, il faut renoncer 

à la guerre. Notre perte à la bataille n' 
_ ers fort considèrable, comme on avait 
d abord eu lieu de le faire croire sur le 

rapport des regimens. Tel qui pretendait 
avoir perdu quatre vingts Officiers nen a 
perdu que quatre a cinq : ils sont revenus 

successivement au bout de cinq à huit 
jours, et les Soldats en proportion. Croi- 

riez - vous qu'un Enseigne est arrive à 

Gottingen avec son drapeau et cinq à six 
Soldats, et que des tymbales y sont ar- 
rivees de meme toutes seules ? Enfin Ion 

ne finirait pas si Fon voulait rendre les 
desordres qui sont arrives. La terre a été 
couverte de nos Soldats à 1 1185 lieues 


a la ronde : ils ont pills, „ viole, 


Saccage , et commis toutes 2 horreurs 5 
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| possibles. Si Fennemi nous elit. suivi vive- ; 
ment, apres m'avoir culbute, il elit detruit 
toute notre armee : il ne Va pas voulu 
sans doute, et il est certain que le Roi de 
prusse avait donne les ordres de menager 
nos gens et d'écraser les Allemands : ses 
Hussards ont renvoye plusieurs de nos 
Soldats apres les avoir bien traites. On ne 
peut rien ajouter à la generosite et 2 la 
| politesse avec laquelle il a traité nos pri- 
Sonniers. Quand ils envoyerent leurs lettres 
1 decachetces, avec priere de les faire pater, „ 
le Roi dit: Je ne puis m accoutumer a vous ff 
regarder comme mes ennemis, et Je N "at nulle | 


de Han ce à votre egard ; ainsi cache vos lettres, 


et vous recevrez. tes reponses Sans gu elles soient 19 
Acacſietees. Il dit aussi qu'il ne ferait pas de 
reéjouissance pour la victoire qu'il avait 

remportèe; qu elle affligeait son coeur, et 

que dailleurs les Francais ayant ete mal 
accompagnès, et n'ayant point ere en ba- 
taille, navaient pas pu faire usage de leur 
valeur. Nous allons en quartier Fhiver . 
dans le pays de Hanau. Je pense que ce 
n'est pas une trop bonne politique d ecraser 


le pays de Hesse. 1 Empire est bien ulcers 
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contre nous, et il ne voit qu'avec douleur 
et le plus grand mecontentement , que Ion 
accable quelques- uns de ses membres: il 
ne faut pas croire d ailleurs que le Roi de 
Prusse soit detesté dans Empire: il Sen 
manque beaucoup; et meme, dans la Saxe, 
il y a pour le moins autant de partisans 
que d'ennemis: les paysans y ont pris les 
armes contre nous, et ont fait feu sur de 
nos detachemens. 15 pense toujours que 
nous avons une mauvaise guerre, et qu'il . 
serait très -A- propos qu'on la finit : elle 
n'aura pas uns bonne issue pour nous si elle 
est prolongee. Le Roi doit bien craindre 
d'avoir la guerre. Tout ceci ne ressemble a 
rien. Je ne me suis pas donne Ihonneur de 
. vous écrire souvent, parce que je n'avais 
que de mauvaises nonvelles 3 à donner, et 
vous auriez pris mes lettres pour des decla- 8 
mations d'une tte echauffee et peu sensce. 


Je vous prie de faire presenter 1 mes  obeis- 5s 


=Þ sances a M. votre frere. 


Jai Thonneur d'etre avec un Sincere et 


5 respeetueux artachement , etc. 


LL. 
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BEPONSE I DE M. DV VERNEY. 


A Paris, le 6 Decembre 1757. 


Moxs STEUR, 


1 lettre que vous m' avez fait i honneur : 
de m{ecrire le 19, de Mulhausen, a pro- 
duit sur moi Feffet que vous avez du en 
attendre. Les gazettes sont pleines du sou- 
levement de Allemagne contre l'indisci- 
. pline de nos troupes. On ne parle ici que des 
excès auxquels se sont portes vos fuyards, 
et jen ai le cœur serre, Tout le monde 
crie au remède, et il serait bien à desirer 
que M. le Prince de Soubise s'en occupit 
aussi-tôt qu'il sera arrive. à Hanau: je ne 
doute pas au moins que vous n'employiez 
la plus grande vigueur dans votre com- 


mandement. Jai lu votre lettre à mon frere, 


qui est toujours également sensible à votre 
souvenir, et qui me charge de vous en! 
faire ses sincères remercimens. Les bonnes“ 
nouvelles que nous avons recues de Silesio | 
ont renouvellè dans mon cœur la plaie que 
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Yaffaire du 5 y avait faite. Dieu veuille au 
moins que ce soit la dernière. Continuez = 
je vous en prie, à me donner des nouvelles 
de votre santé, et ne doutez pas de Fatta- 
chement sincere et respectueux que je vous 
ai voue n la vie. 


LE COMTE DE SAINT- MAIN 
A M. DV VERNEY, 


A Fulde, le $ Decembre 1757 2» 
Moxs:svn, 


Vous souhaitez que je me 09080 on- 
neur de vous Ecrire plus souvent: j'y trouve 
assurement bien de la satisfaction; mais je 
erains en meme temps que vous n apier ; 

lieu de vous en repentir. Je suis si Penetre 

de tout ce que j'ai vu et de ce que je 
Vois journellement, que je ne puis m'abs- 


ctteenir d'en parler et d'en ecrire. Je joins ici 


des reflexions qui sont Ecrites à la hate et 
dans Vembarras d'un logement avee des 
Pretres (1); mais toutes mal Acrgillees 


: 00 Les Moines de Fulde, 


- _ or OS TRE 


(1) 
qu elles sont, le fond n'en est pas moins 
juste, et pliit à Dieu que Von y fit atten- 

tion. Je n'ose indiquer que bien legerement 
les remedes aux maux : il est aise d'en 
trouver, et ils reussiront promptement s'ils 
sont administres par une main habile. La 
chose est instante. Notre Nation n'a plus 
Tesprit militaire, et malheureusement le 
sentiment d Bender est aneanti. Faisons la 
paix, Monsieur. On ne peut conduire nos 

troupes qu'en tremblant, et Von ne doit 

; Fattendre qu'a des Wa eure Soyez sur 

que je ne vous en impose pas. 

Je verrai avec bien du plaisir la relation _ 


que vous m'annoncez, et je la rectifierai _ 
autant que je le pourrai mais, à vous dire 


le vrai, il faudrait que j'eusse Phonneur 
de vous parler. On peut bien écrire les 
opèrations, ; mais il faut examiner les res- 
sorts qui les ont amenées. 
Le Roi de Prusse, son frere et toute son | 
armee rendent plus 98 justice au corps que 
Jai commande qu'on ne le fait en France. 


M. de Saint-Chamont pourra vous rendre 


tout ce qu'il en a oui dire: je n'oserais pas 
le reperer. Il est malheureux d'etre jalouss 


5 4 
8 
þ . a 
7 * N 
W 
2 
3 
Perg 
CT 
FAT, 
$3 
4 
3 
> 
4 4 
x 
eG 
* — 4 
TRE WES. 
F it > 
10 
: y 
y 1s 
* Sg N 
% * 4 
. 5 7 8 
4558 
PEP 
IE No 
Ye ih, 


(i) 


par son General. II se plaint de ma reti- 


cence; les procedes i inspirent, et d'ailleurs 


il est des circonstances ol il est dangereux 
185 de donner des conseils. Je n'y puis plus 
tenir; Vesprit : succombe à la fin. M. d' Ar- 
genson m'a coupe la gorge ; il est cause 
que je passe ma vie dans Vamertume : et 


quel en est le fruit ? Je vous demande 
pardon, je ne m oublierai plus? A Vavenir. 
Je vous prie de faire presenter mes res- 


pects à M. votre frère, et t de lui dire mille 
choses de ma part. 


LF 
> — 4 
— 9 ” — * 


MEMOIRE 
TOINT A LA LETTRE NEN EDENTE. 


A rule, le 5 Decembre 1757 


5 multiplicite d' Officiers generaux , sur- 
tout sans choix, est toujours très- nuisible 
dans une armde : il est difficile de nombrer 
tous les inconveniens qui en resultent pour 
le bien du service; ils sont infinis. Des que . 
la paix est faite, la plupart restent sans 
occupation et sans le moindre commerce 
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avec les troupes. Ce genre as vie rouille le 
plus habile homme dans six années de paix; 
et quand la guerre recommence , a peine 
se souviennent - ils des régimens; bien 
moins ils se souviennent des regles et das 
usages militaires, qui, selon le cours des 
cChoses de ce monde, changent impercep- 
tiblement. Le systeme de laisser aux Offi- 
ciers generaux leur regiment est le plus 
Klutaire pour le bien du service, et il n'est 
Présentement plus sujet aux inconveniens 
qui pouvaient autrefois en resulter. L'Of- 
flcier general qui a un regiment s entretient 
dans Fexercice militaire , dans Ja connais- 
sance des troupes qu'il sera dans le cas de 
commander, et il est certain qu'il main- 
_ tiendra mieux la discipline et Jesprit mi- 
litaire dans un corps, que ne fera un jeune 
homme sortant du college : celui-ci devrait 
etre seulement Colonel en Second. La fri- 
volite, la negligence ont pris , dans le 
Service, la place de Vobeissance, de la 
re de la fermeté d'ame, de 
Felevation de sentiment, de la patience et 
de Thonneur. De jeunes gens, la plupart 
avec des mœurs de grisette, rappelleront-ils 


(173) 
dans le militaire les sentimens dhonneur 
et de fermete, qui font la force des armèes? 

Ignorance, frivolite , negligence , pusilla- 
aimed sont subsriruces aux vertus males et 
heroiques. 

La methode de mettre les troupes au 
compte et aux frais des Capitaines est per- 

nicieuse; et tant qu'elle subsistera, il n'y 

aura pas de subordination. Les Capitaines 
ne font leurs recrues qu'a force d'argent , 
parce qu ils courent sur le marche les uns 


des autres. On ne veut pas perdre une 


recrue qui coute beaucoup, et pour la con- 


zerver, on evite de lui donner le moindre 


deplaisir , on lui permet tout. Il ne Sagit 
que de pouvoir, Presenter des hommes au 
Commissaire; mais comme la discipline 
pourrait leur deplaire et en faire deverter , 
on n'en exige aucune. Le Lieutenant de la 
compagnie n'oserait dire un mot à un 
Soldat: ce serait couper un arbre fruitier 
dans la metairie du Capitaine, et on ne 
veut pas se brouiller avec lui. Le Capitaine 
absent ne laisse pas meme a son Lieutenant 
la regie de sa compagnie; il en charge un 
autre Officier, qui r ne la voit pas deux fois 
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f duns une annee, et il arrive que les subal- 
ternes ne sont pas meme connus des Sol- 
dats de leur propre compagnie. Aucun 
Officier n'oserait dire un mot aux Soldats 
d'une autre troupe : ils les voient tranquil- 
lement commettre toute sorte de desordres, 
parce que ce n'est pas le Soldat du Roi, 
mais Thomme du Capitaine. La negligence 
| tolerce sur un point s'ctend success ivement 
sur tous les objets. es 
IL Officier est trop mal à son aise, parce 


e il y en a trop. Comme état militaire 


ne donne pas de quoi vivre, on n'y peut 
admettre que des gens qui ont du bien, 
et ce n'est pas de la Noblesse, ce qui est 
deja un grand vice: il se trouve en outre , 
que! Officier n'a point d'objet d' emulation; ; 
ainsi rien ne Lattache à son état; il ne 
donne pas de quoi vivre, et n'ouvre pas 
la porte à ambition: voila cependant les 
deux mobiles de toutes les actions des 
hommes. Intèrèt et ambition sont les deux 
ressorts qui font mouvoir toute la nature 
humaine. L'Officier qui ne peut pas se tirer 
du pair n'a point d' autre perspective que 
Fobrenir sa retraite; C'est la sur quoi it 


( 75. ) . 
Winde son bonheur. Des qu'il est decorè de 


la croix de Saint Louis, il force son 
Colonel, par sa mauvaise conduite , 4 
| $olliciter sa retraite, et il Pobtient aue 
favorable apres quinze années de végé- 
tation scandaleuse , que s il avait servi avec 
zèle pendant quarante années. On ne peut 
exprimer le mauvais esprit qu inspirent 
dans les troupes les Officiers qui cherchent 
leur retraite, et les torts qu'ils font au bien 
du service as Roi. Ils sont les apotres de 
 Vindiscipline, ils laissent perir leurs troupes, 
et ne sont occupes qu'a les pressurer. Ce- 5 
pendant le nombre en est immense, et je 
n'exagererai pas en disant qu'il y en a plus 
d'un tiers qui la sollicitent. On ne peut pas 
forcer les sentimens de la nature. L homme 
doit trouver dans son Etat des raisons qui 


Ivy attachent; il ne peut Vaimer qu- autant 


qu'il y trouve du bien ëtre et de la satis- 
faction; il faut le lui rendre utile et ho- 
norable. Diminuez le nombre de vos 
Officiers pour faire aux autres un Etat 
| honnete ; ensuite naccordez plus de retraite 
qu'a ceux que leurs blessures ou leurs longs 
: Services ont mis hors d'crat de les conti- 
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nuer, et proportionnez les rettaites à h 


en et à la qualite des services rendus. 


Voila les principaux vices qui cor- 


rompent tout. Il y aurait un detail im- 
mense 2 faire la-desus ; mais ils sont assez 
appercus, et il parait qu'il serait très-aisé 


de remedier a tout, et promptement. 


M. DU VERNEY. 


av Conr N DE —5 A — 1G E RMA 1 N. 


e A Paris, le 7  Tanvier 1758. 


Moxs:zun, 


Je wai pas 1 plus tot à la lettre 
dont vous m'avez honoré le 5 du mois 
dernier. II y a pres de trois semaines que 
je garde ma chambre. Jai ete saigné deux 
fois au pied en moins de e heures; 
et je vous avoue que si j'ai encore quelque 


courage, il est bien vrai au moins que 


je manque de forces. Je vais cependant : 
essayer de vous reẽpondre : ce sera une 
recreation pour mon esprit, et un sou- 
lagement 
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_ „ 
lagement pour mon cœur, qui est, comme 
vous le jugez bien, aussi malade que mon 
corps. 

Je prẽsume trop bien de la droiture de 
vos intentions, pour que je craigne d'a- 
voir jamais lieu de me repentir de ma 
correspondance avec vous. Je partage les 

mouvemens qu'excite dans votre ame, ce 
que vous avez vu et ce que vous voyez 
tous les jours. Pai lu votre memoire avec 
cette : attention que japporterai toujours 
aux choses qui me viendront de votre 
part. Les vices que vous avez remarques_ 
dans la constitution de notre militaire 7 
existent sans doute; mais ces memes vices 
sont peut- etre plus relatifs aux mœurs qua 
constitution meme du militaire ; parce 
qu'enfin les effets en ont étè differens dans 
tous les temps, suivant le plus ou le moins 

de discipline et de subordination qu'il he a 

eu dans les troupes. Quoi qu'il en soit, 
| Monsieur, nous ne sommes pas dans . 
Ty temps ou Fon puisse decomposer toute 

cette machine. On ne peut que la raccom- 

moder telle qu'elle est, en tächant de 5 
Tame 4 EE | M 


. 
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donner aux ressorts qui la meuvent, une 
action plus methodique et plus rials . 
mais y parviendra - -t- on? voila ce qui 
m'inquiète et ce qui m afflige. A votre 
_ egard, Monsieur, je vous exhorte à ne 
pas vous deEcourager. Les hommes qui 
valent quelque 8355 seraient trop heu- 
reux si on leur rendait toujours justice. 
De tous ceux qui sont parvenus au grand, 

il men est guere qui n'y soient arrives 
par des degorits. Il y a une chose vraie; 
C'est que si on les neglige dans un temps, 
on est bien aise de les retrouver dans un 
autre ; et que plus le besoin Yaccroit, i 
plus ils sont pres du terme dutilite per- 
sonnelle et relative qu'il leur est permis de 
se proposer. Je vous exhorte done, encore 
un coup , A tenir bon et 1 ende ls 
moment ou vous pourrez, ans obstacles, 
donner des preuves de votre zele pour bk: 
Vinterer commun, et de votre attachement = 
pour la personne an Roi. C'est, Monsieur, 5 
dans les circonstances critiques qu'il faut } 
que b'honnète homme, le citoyen, ap- 
prenne a faire le cacrifice de SON Person- 
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2 nel; et il me semble que si 3 avais besoin a 


de lecons sur cela, ce serait de vous que 
jen prendrais. + 1 
Voici cette relation dont ja en Thon- 
neur de vous parler: faites vous-en un 
objet d'amusement, et pour moi un sujet 
d' instruction. Vous me direz te reste quand 
j aurai Thonneur de vous voir. . 
_ LImperatrice a eu, en Silésie, des 
succꝭs brillans; le Roi ts Prusse a ae” 
et la scene a change de face. II faut avouer 
que C'est un Hons bien singulier. La 
providence en suscite de temps en temps 
de pareils, pour Vaccomplissement de ses 
desseins. Cette guerre sera sanglante, et 
nous y aurons besoin d'une conduite bien 
differente de celle que nous y avons tenue 
F jusqu'à présent, si nous voulons nous en 
1 tirer avec honneur, et rchabiliter ce! ui 
|: que nous y avons dia si fort compromis. . 
Juaurais bien des choses Aa vous dire; 
mais elles ne sont pas de nature à écre 
Ecrites. Tout ce que je peux faire, c'est de 
vous assurer, Monsieur, que personne ne 
peut Etre. vos attache que moi, desprit 
et de sentiment, à tout ce qui vous e- 
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garde; je saisis toutes les occasions de le 


faire voir, et j'ai deja eprouve, à cet 
 ECgard, des satisfactions dont 5 vous 9285 


lerai quelques . 


A —— " — . 


. 1 „ 


O rapporta, a la Mari de Pom. 
| padour, que le Comte de Saint- Germain 


avait écrit a M. du Verney, des lettres, 


dans lesquelles il maltraitait M. le Prince 5 


de Soubise. La favorite, qui le soutenait, 


se dechaina contre le Comes” de Uh 8 
: Germain et contre M. du V erney, qu'on 
: accusait d'avoir divulgus les lettres. Celui- 
ci resolut d'e ecrire à la Marquise , de sou- 
mettre sa lettre au jugement de Abbe 


Comte de Bernis, son ami, et alors fa- 


vori de la 3 et de communiquer 
le tout au Marquis de Paulmy, Ministre 
de la guerre. M. TAbbe de Bernis n'ap- 
prouva pas cette demarche, et la lettre 
ne fut pas envoyce a la Marquise, : qu il 


e charg gea d e 


*& 
- 6 
5 . 
. * 
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Monsrroxeun, 


quelqu attention, les deux lettres dont 7 
Thonneur de vous envoyer copie, et de 
mien dire votre sentiment à la Premiere : 
occasion. Je gue avec e respect, ect. 
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MI. DU VERNEY. 


Av Manguis vs Paving 


A Paris, le g Decembrs 17576 


Je vous prie de vouloir bien bre, avec 
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| 195 M. DU VERNEY 


A A Cours DE Beavis. 


A Paris, le 8 Decembre 1757. 


Messgiexzun, 


Si la verite , Presentee sans aucun de 
- ces mEnagemens qui Vaffaiblissent , peut 
vous plaire, vous Serez content de k lettre 


V jpustifler les pensses, mais ies paroles: 
celles-là sont FE nous, sans que qui que 
ce soit ait le droit de Tos reprimer : celles- 

ci sont a la Societe, et nous lui en devons 

compte; il faut donc les justifier dans ses 

amis , et. dans si- meme, quand on nous 
en impute dont nous ins" panes abs- 
tenus, et qu'on detourne le sens de celles | 
que nous avons dies. Je suis, ect. 


dont je joins ici copie. Je ne pretends pas 
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M. DU VERNEY- 


ALA MAR@QU1 by DE PO A Do vR (1). 


A Paris, le 8 De: cembre 1757, : 
M. AD A ME, 


On vous a dit que M. de Saint - Got 
main m avoit &crit des lettres , dans les- 
quelles M. le Prince de Soubise était 
: maltraits , , et que j avais eu Vindiscretion 
de les montrer. Vous vous en eres plaint, 
et de - -la, sans doute, le bruit qui est 
repa andu, que M. le Prince de Soubise 
et M. de Saint - Germain , Etaient fort 
mal ensemble. Dans tout autre temps, 
Madame, jattendrais une occasion de vous 
desabuser 3 mais il faut, dans celui ou nous 
sommes, avoir le courage de faire N 
tement jour à la verite , au-travers des 
intèrets divers qui pourraient Veloigner de 
vous. 5 
Voici, en original . n e cos 8 


—— 


— 


05 Certe lettre ne lui fur pas envoyte. 


M 4 
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M. de Saint - Germain m'a ecrites depuis 
son depart pour Furth : ce sont les seules 


que j'aie recues de lui, et heureusement 
que la preuve de ce For y est ectite , 


sans quoi on pourrait dire que je ne vous 
les remets pas toutes. Vous verrez , Ma- 


dame, par la seconde, du 11 de Sep- 
tembre: que, depuis un temps, il n'avait 


pas pu myecrire, et vous trouverez, ns 
la cinquième, du 19 de Novembre. les 


raisons qui Font engage a Sen abstenir 
dans la . 
En tout, M adame ces lettres, bien 


Join d' tre contre M. le Prince de Soubise, 
sont toutes pour lui. M. de Saint - Ger- 
main serait-il donc le seul, auquel il net 
pas etè Fe de sentir Finconventient x 
qu 11 7 avoit A réunir les troupes du RO! | 
à celles de Empire, et A confier le com- 
mandement de cette armee combinee 4 


M. Ie Prince de Saxe - Hi {dburgshausen , 


Sur Pintelligence & la capacite duque! on ne 


| pouroit pas faire plus de fonds que sur les 


troupes des Cercles o C* est ce que dit M. de 
Saint-Germain dans sa seconde lettre du 
11 de Septembre, Faudrait - il, dun autre 
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còtẽ, qu il se condamnit au silence sur 
Wh indiscipline qui perd les troupes du Roi, 


0 qui degrade aujourd'hui la Nation aux 


yeux de route Europe? Si cela est, il 
est coupable; car ses deux dernières lettres 
sont pleines de! indignation quꝰ ont excitèe, 
dans son ame, les excès auxquels les 
troupes du Roi se sont portces , dans le 
pays meme qu'il sagissait de delivrer de 
| Voppression ; ; er le tableau qu'il fait de ces 
excës, n est malheureusement pas trop 
chargé. 1 N e e 

Or " Madame. si M. de Saint-Germain 
n atiaque dans ces lettres que notre com- 
| binaison avec les troupes des Cercles, Sil 
n'y critique que le 6 de 
M. de Saxe-Hildburgshausen, et Sil ne Sy 
plaint que de Vindiscipline affreuse des 
troupes du Roi, ne pr t-il pas M. de 
| Soubise de fevenement du 5 Novembre? 
Pouvait- il en effet arriver un plus grand 
malheur & ce Prince „abstraction faite de 


e capacité pour le Sennen que 


de se trouver en second à la tete Guns 5 
5 armèe dont le premier coup de canon 4 decide 
la deroute? Voila tout ce qui resulte des 


ce) 
lettres dont on vous a fait 1 un rapport i 
infidele. | 
 Tignore , Madame, ce que M. le Prince | 
de Soubise pense de M. de Saint-Germain; 
je ne serais pas surpris que Von fut parvenu 
2 le lui rendre suspect: le sort de tous les 
Princes dans le caractere desquels la bonte 
domine, est d'etre trompes, et celui de tons 
les hommes qui les servent avec le plus de 8 
fidélitè, de capacité et de zèle, est d'ètre 
Sacrifie a de petits Interets qu' ils ne savent 
jamais prevenir , parce qu'ils les meprisent. 
Croyez-vous , par excmple, Madame, que 
tout le monde n'ait pas remarque ins” 
affectation avec laquelle les premieres re- 
Htions de Vaffaire du 5, mont rien dit de 
Tarrière- garde commandee par M. de Saint- 
Germain ? Pensez- vous que les gens SENSES 


et desinteresses, ne sachent pas apprecierles 


efforts que Lon fait aujourdhui pour lui 
Gter le merite d'avoir couvert la retraite de 
Farmce ? Cent relations particulières, aux- 
quelles iln a eu aucune part, ont decide 
_ Fopin ion du Public sur un fait aussi im- 
portant; cependant il ne parait pas person 
nellement jaloux de ce mérite. S il me dit, 
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dans sa quatrizme lettre, que les troupes 
fraiches qu'il a opposees a Vennemi , et 
dont, portent des relations particulieres , 
 Pennemi n pas pu voir la profondeur , Vont 
arrètè tout court, il ajoute dans la cin- 
quième, qu'il aurait ëtè culbutè lui-meme, 
si l'ennemi et mis plus de vivacité dans 
sa poursuite, et cela, parce qu'il ne com- 
mandait que des ldches toujours prets d se 
revolter. Il ne doit donc qu'au hasard Pa- 
vantage qu'il a eu de se retirer sans etre 
entamè, et il ne parait pas qu'il soit dans 
son intention de sen faire grand honneur. 
Quoi qu'il en soit, Madame, mon objet 
ici n'est pas de faire valoir M. de Saint- 
Germain, mais de le laver d'une calomnie 
dont on a voulu le noircir. Vous verrez 
par ses lettres, qu'il n'y attaque pas M. le 
Prince de Soubice , comme on vous Ia dir, 
et vous y trouverez en meme - temps is . 
choses les plus fortes sur Vindiscipline fran- 

calse. Le parti que je prends de vous les 
envoyer produira, à ce que j'espere, deux 


bons effets ; Tun, de vous prouver qu 'on LE 


peut et qu'on ose vous en imposer; Vautre, 
de vous deconyrir sans voile et sans adou- 
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cissement des maux auxquels il est de toute 


necessite de remedier, si on veut sauver la 


gloire du Roi et l'honneur de la Nation. 


A mon egard, Madame, je pourrais me 
plaindre qu'en accusant M. de Saint-Ger- 


main, on mèait impure de partager sa faute ; 
mais peu sensible à tout ce qu'on a pu 
vous dire sur cela, je ne le suis qu'à la 
facilite avec laquelle vous vous eres portee 


à me croire coupable. Ce ne serait pas à 


moi que M. de Saint - Germain se serait 

adresse, pour decrier M. le Prince de Sou- 
dise, Sil eũt &t6 capable de le faire; parce 
anvil connait trop mon attachement pour 


la personne de ce Prince. A regard de mes 


opinions sur Vevenement du 5, et sur ses 


ses causes, vous savez, Madame, que si 


j avais a men expliquer, ce ne serait qu'a- 
vec vous - meme „ OU Avee les personnes 


| eee je dois compte de mes pensces , 


et que je crois toutes aussi empressẽes que 
moi à ne vous faire leur cour be en vous 


disant la vérité. 
Je suis avec respect. etc. 


8.5 
bon 
8 
58 
* 
1 
P. 
* 
99 
8 
* 
e 
. 
o - 
"1877 
0 


(6189) 


LE COMTE DE SAINT- GERMAIN} 


A M. D VERNEY. 


A e 3 le 25 Decembre 1757- 


Moxeirun, 


Je vous prie dagreer les vœux que je 
fais pour votre santé et votre conserva- 
tion: ils sont de tous les j jours, et personne i 
ne vous en offre de plus Sinceres. 

Je suis arrive ici ce matin , apres avoir = 
fair quarante lieues en quatre jours, par 
un temps terrible, et je suis menace de 
marcher encore FRE nuit, pour me porter 
sur la basse Werra. Grand Dieu! quelle 
facon de mener des armees! Il y a une 
compagnie, dans le regiment de Provence, 
du il ne regte absolument que le Capitaine: 
| les autres sont en proportion. . 
Vous ne connaissez pas le terrein, 4 
penser que nous cherchons à rerablir ha 
discipline. Rien de tout cela, Monsieur, 
et je suis bien éloigné dy le Je 
| Fais vous Citer deux ou trois traits qui ne 


. . ¶˙—¹dv 
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vous  paraſtront pas $1 extraordinaires que 


ma complaisance a ne rien dire. Pai vu les 
valets des Seigneurs vendre publiquement 
les chevaux Fo paysans. Croiriez - vous 
que le seul Bailliage de Marcksuhla, qui est 
mediocre , en a perdu deux mille sept 
cents et plus, qui ont été fondus dans 


notre arme; ainsi des autres. Vai vu entre 


les mains d'un Marchand de Mulhausen, 
un billet d'Officier qui en avait acheté 4 
credit plusieurs douzaines de mouchoirs, 
et qui, pour ne pas payer et n'etre pas 
connu, avait signe un faux nom, et ajouté 
vualet- de chambre d'un General qui n'a 
_ jamais existé. Le Marchand et moi avons 
reconnu 1'Officier, et nous ne disons rien. 
Des Officiers ont ait faire, sous mon nom, 
chez un Sellier, des n pour 180 
de 40⁰ livres. 1 Officiers faisaient eux- 
memes marauder leurs Soldats, et en 
5 vivaient. Quand on veut que 85 troupe 
soit bien disciplinee , il faut lui donner de 
| quoi vivre. L'Officier et le Soldat qui 
neont jamais un sol, volent , et cela est 
tout simple. Le Roi Gi assez de d: pense, 
et meme plus que les autres Souverains 
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pour ses troupes; mais cela est mal con- 
duit : tout se fait en depit du sens com- 


mun. Vous verrez la quantite prodigieuse 


d'Officiers qui demanderont leur retraite. 


Il y en a onze dans Touraine de la t&te 
qui quitteront ainsi des aut res régimens. 

Il y a un degout qui ne peut se rendre. 
II ͤ faut refondre la cloche, et rien n'est 


si aisé. Je parie que dans trois mois, sans 
qu'il en coùte un sol de plus au Roi, tout 
serait remis dans le meilleur ordre; mais 
je prevois que le temps n'en est pas venu. 
Lies bonnes nouvelles de Silésie n'ont 


pas dure long-temps. Si M. de Richelieu 


recoit une eéchec, les choses iront bien 
mal; et, quand meme 1l n 'en recevrait 


pas Et qu 11 battrait bennemi, son armee 
n'en sera pas moins ancantie. Ce 1 


toujours le resultat des incursions de Tar- 
tares , comme a été la notre. En verite 


on ne sait plus faire la guerre. Les Autri- 


chiens, avec plus de bravoure et d ordre, 
la "SY aussi mal que nous. Je ne puis los 


servir comme je fais; il vaut mieux perir 
tout d'un coup, que de mourir de chagrin 


successivement. ou on Me mette a la grande 
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armée, et je suis content: moins harcelé, 
je tacherai de perdre tout sentiment et f 
d'imiter Vindifference générale. 


| . A 33 
LE MEM E A e 


A rechveg. le 20 Janvier 1758. | 


Messias, 


| Aptts avoir fait la tournée de la Werra 
a cheval , par un temps horrible, 5 
appris , à mon arrivee ici, par M. de 
Courcy f que vous aviez cte alte mais 
que grace à Dieu, et pour le bien de 
I'Etat, vous etiez entierement retabli. 
J'ecrivais au Docteur pour avoir de vos 
nouvelles, lorsque j ai recu la lettre du 7, 
dont vous avez bien Von m'bonorer. 
Vous auriez besoin d'une certaine tran- 
quillite pour vous retablir ; mais je crains 
bien qu'il ne soit pas en vous de la prendre. 
II faudrait, à ce défaut, une meilleure 
gestion qui procurat des succòs. Je ne serais 
Pas en peine la- dessus, si vous ELICZ charge 


de la besogne. . 
Non, 


3 ( 193 ) TI” 
Non, assurement, Monsieur, vous n au- 


rez jamais lieu de vous repentir de la corres- | 
pondance que vous voulez bien entretenir 
avec moi: je nen parle à personne, ni de tout 
ce que vous me marquez; et quelques belles 
et instructives que soient vos lettres, elles 
sont brülèes des que je les ai lues. Je serais 
bien fache que vous puissiez partager les 
mouvemens de mon ame à Foccasion de 
ee qui se passe: vous en seriez ancanti 
comme je le suis; heureusement les choses 
ne frappent pas si fort dans I'eloignement , 
parce qu'on les voit moins bien, et que 


Von ne peut pas les imaginer telles qu'elles 


sont. Je sais, et personne ne porte plus 


loin que je hs fais cette facon de penser , 
qu'il faut sacrifier son personnel, dans les 


occasions critiques, au bien commun et 


au zele pour le service de son maitre ; 


mais il faut que ce sacrifice puisse etre de 
quelque utilite : Sil ne lest d' aucune 4 
aucun Egard, je ne pense pas qu'il soit vertu. 
Jai envoyè au Ministre un Memoire sur 
5 1 infanterie (1) : il me Ya Aae sur 
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| „„ 5 
quelques mots que je lui avais lache dang 
une lettre. Je Vai fait dans deux jours, 
parce qu il me pressait, et il aurait fallu y 
employer un mois. Il est bien certain, et 
je Vai remarque dans ce Memoire, que 
quelques vices de la constitution ain 
prennent leur source dans les mœurs de la 
Nation: son luxe, et cet esprit d'indepen- 
dance et d insubordination qui a gagnè tous 
les etats , est un malheur qu'il n'est pas 
possible de deraciner actuellement. On 
pourrait cependant, pour le moment, en 
diminuer les mauvais effets; mais il y en 
a de ces vices auxquels on peut remè dier a 
tout moment; et si Lon ne le fair pas, nos 


. armées seront chassces avec des vessies: 


j oserais meme predire que cela arrivera en 
5 consequence des tournures que l'on donne 
X et que Von prend. Il est vrai que de mau- 
vVaises causes produisent quelquefois de 

bons effets, comme de certains poison, 

| opèrent quelquefois le retablissement de la 
x santé; mais cela est bien dangereux. 
Je ne regarde nos campagnes et celles 
: des Autrichiens que comme des incursions 
de Tartares, qui finissent toujours par & la 
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faite et la deroute | qui ancantissent les 
armees. Jai toujours prevu que les Au- 
trichiens finiraient à- peu - pres comme ils 
ont fait, et cela ne pouvait pas leur man- 


quer: je Yai dit à trente personnes, il y a 


deux mois, qui peuvent en rendre témoi- 
gnage : il ne fallait pas Etre grand sorcier 


Z pour cela, comme il ne faut pas l'etre non 
| plus, pour prevoir que notre armee perira 


si elle s' obstine a soutenir sa position: la 


prise d'un seul poste peut Fancantir. Il est 
tres - vraisemblable que cette guerre sera 


sanglante il ne l'est pas le que 


; nous aurons une meilleure conduite , et je 
ne sais pas Sil est bien prudent de com- 


promettre encore son honneur pour tacher 
de le rehabiliter. Tai mauvaise opinion des 
guerres qui se font loin de chez soi, et qui 
doivent durer long-temps : elles chan r 
presque toujours de nature, et finissent 


contre la plus grande Puissance , sur- tout 
du elle s'est Epuisce a un certain point. La 


France ne devrait pas ignorer qu'ellg,a 


| toutes les Puissances pour ennemies , et que 
par consẽ quent elle doit tou jours se MEnager 
de lagon qu" elle soit toujours en état de 


Na 
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pouvoir leur resister. Quand on veut porter 
la guerre au loin, il faut la preparer et la 
faire de fagon qu'elle finisse promptement, 
e coubaite que votre santé se retablisse 
_ enticrement. Donnez quelque relache a = 

Votre esprit pour y parvenir. 5 
Paurai Vhonneur de vous renvoyer * 

relation dans nn, jours , avec de, 
notes. 


a> — 


Do CoMTE DE SAINT-GERMAIN, 
Baur les vices du Militaire Francais. 


Janvier 1758. 


? . 


= Bans R pouvoir vardticn' efficacement 4 
un mal, il en faut necessairement recher- 
cher les causes. Si Von eùt suivi cette 
methode dans le travail que Von a fait 

pour Vinfanterie pendant la derniere paix, 

elle serait actuellement dans un meilleur 

Etat; niais Von ne s'est attache qu'a He- 

corce, et le mal radical est resté et a fait 
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de grands progres. I paratt que ce mal 
consiste: 57 


1. Dans Finapplication force. et a 


multiplicitè d'Officiers generaux , qui pro- 
duisent nẽcessairement Tignorance et le 
ba am | 


29, Dans le nombre trop considerable 


4 Officiers , et dans leur misère. 


1 Dans le sSysteme de laisser les com- 


pagnies au compte des Capitaines. 


49. Dans les enrolemens limites.. 
"OT Dans la misère du Soldat. 
6. Enfin dans cet esprit qinsubordi- 


nation et dindependance , qui successi- 
vement a gagné toute la Nation, et qui 


produit nẽcessairement P indolence et 1 8 8 
plication. 


Il faudrait plus de temps que je wen at, 
pour developper et faire sentir tous los : 


 inconveniens qui naissent de ces differens 
vices, pour demontrer qu'ils sont la source 
de tout le mal, pour etablir des principes 
qui les detruisent et pour rediger e ces. 
| principes en pratique. = 


Premièrement, la multiplicite des Off 


ciers ediidrane © avilie leur grade : ils no 


N 3 
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peuvent tre utiles dans une armee qu'au- 
tant qu'ils sont respectes : tout ce qui est 

trop multiplic devient sans valeur, et tombe 
dans le mepris; ce qui est bon n'est pas 
commun. it n'est pas possible qu'ils ap- 
prennent leur metier, parce qu'etant trop 
nombreux, ils ont tres-rarement occasion 
de setvir et d exercer leurs talens; des qu'il 
restent sans culture et sans exercice, 11s 
ont bientot affaiblis et souvent Eteints, 
| quelques g grands qu ils puissent etre. L Of: : 
ficier general, selon notre constitution mi- 
litaire , , ext nècessairement inapplique , et 
cette inapplication produit ordinairement 
Fignorance. II sera tout au plus, pendant 
toute une campagne, sept à huit fois de 
jour: tout son service Se borne A visiter 
les gardes, et du reste il ne se mele plus 
de rien. T6 paix succede : a la guerre , il va 
ou chez lui, on à Ja cour ; et pendant 
tout le cours 40 cette paix, il ne voit pas 
un Soldat, et ne se Squcie mEme pas den 
entendre parler: es occupations n'ont plus 
aucun rapport au militaire, et il arrive 
de- i que, comme tout sous 3 ciel change 
zuccessivement et imperceptiblement, cet 
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Officier genéral, au bout de dix années; 
ne connait presque plus les noms des re- 
gimens, et le service de sa Nation lui est 


devenu aussi etranger que celui du Mogol. 


I n a pas un Officier reflechi qui ne 
puisse attester ce que j avance ici. Que 
peut- on donc attendre d'un tel General ? 
II n'en serait pas de meme dans la suite, 


si on laissait les regimens aux Colonels qui 


les ont actuellement; ils resteraient dans 
un exercice habituel de leur metier , ils 
apprendraient à le connaitre, parce qu'ils 
le suivroient, sur- tout si on les obligeait 
à passer chaque année un mois ou plus 2 
leurs rẽgimens: : il en rèsulteroit plusieurs 


autres avantages 3 les vieux Officiers , qui 


font la force et Texemple des regimens oy 
ne se dégoũteraient pas et ne quitteraient 


pas si aisement 3 la jeune Noblesse placee 


en qualitè de Colonels en second et dans 
d'autres grades „ aurait le temps de se 


former, capprendre A obeir et $ | com- 
mander. 


3 Generaux , qui iraient chaque a année 
voir leurs regimens „pourraient redresser 


dans les garnisons, les abus innombrables 


Na 
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qui Sy. introduisent, et can la conduite 
des hommes, et sur- tout du militaire, qui 

est la chose la plus difficile. L' objet le plus 
interessant, qui demande le plus de sagesse 
et expérience, ne serait pas abandonne = 
au hasard a des j jeunes tetes, qui ne sont 
pas encore en &tat darranger leur poupte; 
les raisons dailleurs qui ont fait abroger 
la coutume de laisser les regimens aux 
Senéraux ne subsistent plus, et ne peuvent 
pas renaitre. Si Von trouvait trop d'incon- 
veniens à laisser toujours les regimens aux 
; Generaux , on Pourrait du moins les leur 
continuer jusqu'à ce qu' ils deviennent Lieu- 
tenans - Generaux , en leur donnant des 
Colonels en a qui auraient le temps 
de se former. La puissance humaine ne 
peut pas intervertir Fordre que la nature a 
etabli, sans qu'il en resulte les plus grands 
inconveniens ; la vieillesse doit conduire 
4 jeunesse: les vieux Officiers ne accou- 
. tumeront jamais et ne se plieront pas aux 
enfantillages et aux in consequences conti- 
nuelles des jeunes Colonels; mais les jeunes 
gens se plient naturellement à la raison de 
la vicillexse , par la raison que la nature ; 
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„„ 
leur inspire du respect pour elle. Tout ceci, 
quoique maximes générales et certaines, 
peut, à la verite , souffrir quelques ex- 
ceptions. 
2%. Le nombre ai d'Officiers qu ll 
y a dans les troupes du Roi, en avilit Fetat 
par la raison qui a été dite: il est certain 
qu'il est peu considers dans la Societe, et 
il arrive de-là qu'il meprise et rougit bien- 
tot lui - meme de son état, au len de s 
attacher et de le suivre par gout. Deux 
choses attachent les hommes, 1 conside- 
ration et Vutile : Pune élève Lame et les 
sentimens, et autre soutient le corps. II 
n'est pas dans la nature qu'un homme 
s'attache i une profession qui le prive de 
ces deux avantages, qui joints A la crainte 
de la punition , font les trois mobiles de 
toutes les actions humaines. Dans l'état 
actuel, on ne peut plus recevoir d'Officiers 
qui ils rachetent leurs emplois et qui n'aient 
des pensions de chez eux. Ainsi, toute la 
pauvre Noblesse qui, par sa naissance, est 
destinée à servir, et qui ferait la force des 
armses, en est absolument exclue, et les 
troupes sont remplies de roturiers qui de- 
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vraient &tre employes ailleurs, qui ne rem- 


placent assurement pas la Noblesse qu ils 


en chassent, et qui ne servent pas long- 


temps. Les choses en sont au point, que la 
plus flatteuse ecpcrance d'un Officier est de 


pouvoir obtenir une retraite; des qu'il est 
 decore de la croix de Saint Louis, il ne 
sert presque plus que dans cette vue. II 
est inutile de detailler tous les maux qui 
resultent de cette facon de penser: ils sont 
ou doivent Etre assez connus. L'abandon- | 
nement et le delabrement de leur troupe, 
_— negligence , le mauvais exemple et les 
propos de toute espèce caracterisent presque 8 
tous les Officiers qui sollicitent leur retraite. 
Si Fetat de l'Officier ẽtait m zeillenr du core. 
de la consideration et du bien-etre, on ne 


devrait lui accorder de pension de retraite, 


que dans le cas ou sa santé derangee en 
raison de ses services, ne lui permettrait 
plus absolument de les continuer; ces pen- 


sions devraient meme etre proportionnees 


a la longueur des services, et Von pourrait 
_ etavlir une regle la- dessus. Ceux qui sont 


en etat de servir, mont aucun droit à des 
recompenses quand ils veulent se retiret. 
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L'augmentation de solde de T 0Officier ne 


fera pas une depense pour le Roi; elle se 
prendra sur la diminution du nombre, * 


cette diminution emporte avec elle une 
consideration plus grande pour ceux qui 


restent. Je pense que pour avoir de bons 


regimens et COnSErver une proportion Con- 


1 ende à une bonne tactique, ils deyraient 


tous ètre de quatre et de trois bataillons, 


les bataillons de neuf compagnies de 1. 
siliers et une de grenadiers, et chaque 
compagnie de quatre-vingts hommes. Cet 

Etablissement fait ne devrait jamais varier. 
Un regiment de deux bataillons ne vaut 


pas g grand' chose, et ceux d'un seul bataillon 5 


ne peuvent rendre aucun service. Il est 
encore aussi essentiel pour le bien du ser- 
vice du Roi, il est meme de I humanité 
et de la board de son cœur, de ne jamais 
reformer d'Officiers A la paix, qu'il est 
neécessaire an bien de Etat de reformer. 
des Soldats pour rendre à la societs des 
cultivateurs et des artisans. On peut IC 
former de ces derniers tel nombre que Fon 
veut sans altérer la bonté des troupes, 
parce que, une guerre survenant, les qua- 
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trièmes bataillons , dans les regimens de 
quatre, et les cokibities „dans ceux de 


trois, completteraient d'un tiers, d'une 
moitié on de deux tiers les bataillons qui 


marcheraient en campagne; on pourrait 
meme emprunter , pour une année, des 
volontaires de la milice „qui achbveraient 
le complet. Les bataillons qui auraient 


completté, resteraient dans les garnisons 
pour faire et former des recrues , et par 


ce moyen Linfanterie serait toujours bonne. 


Il n'est pas hors de propos d' observer dans 


cette occasion, qu'une troupe n'est jamais 
bonne quand les recrues surpassent et meme 


_ Egalent les vieux Soldats : il doit toujours y 
avoir deux tiers de vieux sur un tiers de 


nouveaux; et si cette proportion n'est pas 
gardee, Vinfanterie n'est pas solide. Il est 
bien demontre, qu'un nouveau regiment 
n'est en état de Per servir qu'an bout de 
cinq à six campagnes, et pendant ce temps- 
la il fait une consommation etonnante 


5 dhommes. 


30. Je sens combien il est Aüffeile a 
remedier an mal, qui resulte de la methode 
de laisser les compa gnies aux frais des 


* 
3&3: 
N 
7 
17 Ke 
Whit 
8 hee? 
389 4 
nk 
P. 
* 5 
3 
SW: 
1 
$ 
3 5 
5 


2 , | , . 3 . 2 7 — 
8. . 2 . 5 nt 2 a; 5 . 5 > * N 3 —_ 
5 Fig. Noe 5. 8 „„ © 5 4 2 4 4 Fs 2 3 5 
1 Pg, . a Cre 4 * * . BI. by 0 b >, A —— r PAYS gd 
D Cao . OS Tr Ro OW ³.ü½U! M5 N 
C 8 $ . **. * . - wo 4 * - $ mA te 77 x, ve 


ALI T4 e . % aa 5 a r F . > 92 8 
ES RN I 3G ͤ ͤͤ TORS IS Cr We Toa ne I Poet, 
. # * N — PPC 
N Ws EA SIT ILY e 5 r £5427 Supt 2 


1 . 
an rr 
Le , FP Ln BS % 
2 3 Re Re 9 
A ECM 2 2 8 1 
P =—ccn.cqnqneaqe.- 
— : 


SI er 
. 
A 


12 


Re 
POR 
5 
FM 
* 
; 8 
em WSN 1 
0 7 
8 
S358 
BD . 
Oh 
4 5 
1 
3 
3 
3 IN 
13 
9 
. . 
3 
5 5 
8 
1 4 me * 
br 
4 AN or 
5 
N . 
FL 74 
be 
E 
7 I ? 
AN 
ne 

4, 300 

a” wee * 

1 
3 
HE 4 
* Wi 4 
It by 

* 


(2). 


Capitaines; mais, tant qu'elle durera, on 


ne peut guere se flatter de remettre la 


discipline et la regle dans les troupes. 
Comme les recruteurs courent sur le 
marché les uns des autres, les recrues 


sont Montes à un prix excessif qui ne peut 


qu augmenter encore; un Capitaine ne 
veut pas perdre un recrue qui lui coute 
beaucoup; et, pour le conserver, il croit 
devoir lui permettre tout, ne le gener en 
rien, et il ferme les yeux, colore et cache 
meme toutes ses fautes. S'il ne dit rien 2 
son Soldat, il osera encore bien moins 
reprendre le Soldat d'une autre compagnie, 
crainte de deplaire à son camarade; 3 de-la 


s'est introduit le malheureux usage, que les 


Officiers subalternes n'osent pas se meler 
de la discipline des compagnies auxquelles 
ils sont attachés, parce qu'ils les regardent 
comme la mefairie et le bien propre de 
leur Capitaine; qu'ainsi la discipline et la 
police d'un regiment ne sont soutenues 
que par les Officiers de n er qui 
ne peuvent pas Etre par - tout, et ne 


peuvent voir que très- peu; de joe que, 


de mille fautes * se commettent, il n 'y 
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en a pas quatre de punies, et que le 
Soldat peut impunement commettre toutes 
sortes de desordres sous les yeux de tout 
autre Officier. 11 n'en serait pas de meme 
si le Soldat n'etait'que le Soldat du Roi; 
chaque Officier trouverait son interet 4 
1: discipliner, le service y gagnerait à tous 
egards, et les armées ne feraient pas une 
si grande consommation d'hommes; parce 
que Lindiscipline en est la perte. Il serait 
assez inutile de relever ici une pratique 
tres - connue , qui est d'employer toutes 
sortes de moyens pour entòler des enfans 
de famille, que les parens rachetent A 
grands frais; mais qui, jusques-là, sont 


dispense⸗ de tout service et de toute gle, 
et ne joignent pas meme le regiment. 


Si le Roi se chargeait des recrues „qu'il 
: Gxft un prix, que le Soldat fit un peu 
mieux traité, comme cela se peut, sans 


qu'il en coùte beaucoup à 8a Majests , 


qu'il put sur- tout $imaginer qu'il est 
quelque chose de plus distingus qu'un 


simple paysan; je suis persuadè que Von 


| en ferait ecalement | parce que personne | 
ne} hausserait le prix r6gl6. Des Officers 
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commandes de chaque regiment dans les 
| diferentes provinces , selon les Etats de 
la Cour, feraient ces recrues; et je suis 
| persuad que, tout evalue , il n'en cou- 


(27) 


terait pas plus au Roi, que selon la méthode 


qui se pratique. 11 n'y aurait des-lors plus 
de gratifications, plus de non- complet, et 


le Roi ne payant que ce qui serait reellement 


effectif, cet article seul emporte une epargne | 


et des avantages qu'on ne peut evaluer. 


4. Les enrolemens limites font un 


grand mal dans les troupes. Le Soldat ne 
s' affectionne pas à un stat qu'il ne doit 
pas continuer; son imagination est con- 
tinuellement occupee. des moyens qu'il 


peut employer pour avancer le temps de 


son congé; il se degouite a la moindre 


souffrance, parce qu'il se represente Vetar 
qu'b'il veut ensuite prendre comme beau- 


coup plus heureux, et je pense que cette 
disposition d'esprit occasionne souvent la 
desertion , et infailliblement la negligence. 


Dans un tat a choisir , tout depend , 
dans la plupart des Nees 


la- dessus son imagination: elle 8e plie 2 
sa situation quand elle ne peut pas la 


de monter 


{ 208 ) 


: changer. n ediulte encore des enrolemens 
limites, qu'une troupe est sans cesse re- 
nouvellée, et qu'après une paix de dix 
années, il ne reste plus de vieux Soldats 


dans le corps: tout y est milice; il serait 


cependant essentiel qu'il 7 elit toujours 
deux tiers, ou une moitié, de vieux Sol- 
dats: il me parait qu il ne serait pas 


| difficile d'y parvenir. 
50. La misère du Soldat est si grande, 


qu'elle fait saigner le cceur , et malgre 
cela, tout concourt à le rendre toujours 
plus malheureux. Quelle triste situation 
que celle d'un homme qui souffre tou- 
jours de grands besoins, qui ne peut se 
permettre aucune mise; , Souvent plus 
forte que les besoins, qui passe ses jours 
dans un erat abject et meprise , et qui 
vit comme un chien enchaine que l'on 


destine au combat! Rien navilit tant 


Tame qu'une pareille position; on a tout 
geaté en multipliant trop cet état; on a 
cru pouvoir reparer par la quantité le 
defaut de la qualité, et Von Sest trompe. 
M. de Turenne ne voulait que de petites 
5 armees3 1 mais elles Etaient bonnes , bien 
aguerries 5 


(2099 


aguerries, et conduites par de bons Gend- 

raux et de bons Officiers. Le Roi de 
Prusse , avec vingt wille hemmes, dans 
une demi - heure de temps, nous a mis 
2 dans la plus terrible deroute qu'on ait 
jamais vue, quoique nous fussions au moins 
cinquante mille hommes, et commandes 


par une armee de anden. 1 


Le Roi fait beaucoup plus de depense 


quꝭ un autre Prince pour Fentretien et la 


conservation de ses troupes 3 mais de 
routes Ces depenses , il nen tourne gueres 
au profit du Soldat; il aimerait mieux de 


argent a sa disposition: il lui serait plus 


utile et plus profitable que la viande et le 
a quꝰ on lui donne. Le General et IIn- 
1 tendant n auraient qu'a faire abonder les 
vivres dans le camp, le quartier-general 

et les regimens avoir des bouchers et vi- 

vandiers , dont les denrees Seraient taxees | 


ainsi, le Roi pourrait epargner une moitic 


de depense , et accorder Vattre en FO 
AUX Soldats. Pendant la ge guerre, il leur aut 
: necessairement de Targent: ils languissent 


| quand ils n'en ont pas, et, pour S'en pro- 


curer, ils pillent et saccagent sans qu on 
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puisse les en empecher. On devrait 1 toujours 
arranger les quartiers d'hiver, de facon 
| que le Soldat pit meénager au moins une 
partie de sa solde pour soutenir la cam 
pagne suivante. J al bien commands des 
corps de troupes, et nai jamais vu mes 
Soldats piller . ni $Ecarter , ni tomber 
malades. Le secret consiste dans Vaisanc. 
4 Joanne an Soldat = I retourné, et passe 1 
5 Par lt rant de forms, 1 la fin il ne Texte: 


I 7 A 7 


oe excks. is misère jette as 1 vice, 
comme Taisance porte aP honnetets : il bs 
serait pas si aisè de grapiller sur Fargent 
quꝭ on lui donnerait que sur les Neude il 
passerait par moins de mains, et la Cour 
9 les retenues A faire; et ce qui 
devrait lui rester de net. Il est connu que 

le Soldat daf e est de service et de deta- 
; Ar. ne peut pas recevoir h viande 
99; e riz , „ mais il peut recevoir Targent N 
par- tout. Pendant la paix, on peut secourit 
le Soldat, en donnant beaucoup de conges | 


limites; il. serait 4 propos den accorder 


(2m) 


au moins à la moitie des compagnies „ des 
* 0 amp des EXPTFIESS, est mz, i 


— E., + 4 


ou un mois. Cest une erreur NT, 
de s. imaginer qu'il falut beaucoup de 
temps, et qu'il soit necegaire de tenir les 

Soldats à Vattache dans une garnison pour 


les former et les discipliner; cette mé- 


thode produit un effet tout contraire, et 


je ne connais rien de si pernicieux pour 
la santé et la conservation des hommes, 


que de les tenir enfermes et entasses 25 
uns sur les autres. Rien ne rend homme 


plus vigoureux que la liberté et le travail, 


et rien ne Fenerve tant et ne le porte plus : 


à la debauche que Toisivete. Ce qu'un 
Soldat doit savoir est bient0r appris, quand 


on y emploie une bonne methode; dailleurs 


ce ne sont pas quelques temps et quelques 
mouvemens de plus ou de moins qui font 
1a bonté des troupes ; mais c est Fesprit 
qu'on y introduit, c'est Lobeissance, la 
discipline, Tapplication et la vr du 


Keb : 


69. Lesprit Jindependance « et 3 5 
| bordination * dest liste dans toys, les 


Oz 


can) 

Etats, et entr autres dans le militaire, est 
une preuve certaine qu'il n'y a plus d au- 
torité. La subordination est le lien qui 
dnit les hommes, et fait harmonie de 
I société; euand il n'y en a plus, tout est 
confondu, et le chaos et la subversion 
suivent bient6t!'T es inutile de s'ttendre 
sur cet article; personne n'ignore que c'est 
par- 1x que sont tombès les Empires les 
plus florissans. Quand personne ne sait 
Obeir, personne ne sait commander. 
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oh Al. Thonneur as vous. rerivoyer votre 

relation, à laquelle j je nai pu joindre que 
| quelques notes. Mes voyages er mes occu- 
Patiens ne mont pas permis de faire mieux. 


Vous voudrez bien vous souvenir que j'ai 


deu Thonneur de vous marquer, il ya deja 
Aduẽtemps, que notre armee perirait si elle 


(213) 


restait dans la position qu'elle avait, Prise 


pour ses quartiers d hiver., Vous r ignorer 
pas que la mort nous detruisait A, petit 


bruit; les ennemis commencent A lui aider: 


ils attaquent, depuis hier, Rotenhourg 
sur la Wumme; ce poste tiendra tout au 


plus deux ou trois jours, et Werden qui 


en était couvert, et ou on n'a pas remus 


444 48% 


un pouce de terre, tombe dans le moment 
avec lui. Les troupes qui sont dans Werden 


seront obligees de se replier sur Bremen, 
à cause es inondations.. Voila ce qui se 


passe sur la gauche, qui va tre. mise à 
decouvert. Je ne doute pas que les ennemis 


ne nous attaquent également sur notre 


droite. Je vous reponds que vous entendrez 


parler de nos voyages : tout en force la 


necessité. Enfin , j'ai eu Thonneur de vous 


le dire, nous ne savons pas faire la guerre. 


Nulle Nation n'est moins militaire que la 
nötre, et ceux qui sont à la tete des choses, 
Venervent le plus qu'ils peuvent. On dirait 


que tout est en demence, et les choses sont 


au point que Fon souhaite que les choses 


aillent toujours plus mal, parce que tout 
est deplace. Je suis un mathenzcnx pro- 
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(a4) 
phete en noir: Jen suis ban fachs. Je 
voudrais bien pouvoir rire de tout ce que 
je ne puis redresser; mais cela n'est pas 
en moi. Vous saurez deja la marche des 
Prussiens: ils pourront assembler un corps 
de seize à vingt mille hommes; et avec 
les Hanovriens, 2 ue soixante mille 
hommes. 
Jespère que votre santé est weilleure 

1 je 410 desire bien sincerement. 
Oserais-je vous prier de faire pesenter, 
2 M. votre frere , mes obeéissances tres- 


s humble. 


7 1 
bs RELATION 


DE 1 BATATLLE DE Rosvacn, 


Apoſtillee par le Comte rh Saint-Germain. 


A Urbach, pres de Nordhausen et ay Heringen 


en Tante, le 11 Novembre 1757. 


S Al couffert „Monsieur de ne pouvoir, 


apres la perte ts la bataille, me procurer 


la consolation de vous rendre mes devoirs 


et compte de la cause de nos malheurs ; 
je croirois meme ne deyoir plus en parler, 
si je ne savais que vous ne dedaignez point 


les diffèrentes repetitions, quelques tardives 


qu'elles soient, quand c'est sur des choses 
aussi interessantes. Il ne m'a pas ete pos- 


sible de vous instruire plut6t, parce que 
le regiment faisant Varriere - garde de. 


Farmee, depuis le moment de son desastre , 


nous avons toujours été occupès soit a 
marcher, soit a nous garder 4 nuit dans. 


les bois. 
Le 30 Octobre, M. de Soubite- ayant 


pig le pan de repasser la Saale, en 
. 
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( 216 ) 

occupant le poste de Mersebourg, laissa 
cependant , dans Weissenfels, M. de 
Crillon avec deux bataillons Bavarois et 
dix compagnies de Grenadiers Francais (1). 
M. de Saint-Germain etoit reste a Naum. 
bourg (2). Le Roi de Prusse à qui il 
importait tant que nous n'occupassions rien 
en Saxe, ayant forme le projet de nous 
en Eloigner , separa fort hardiment, la 

nuit du 3o au 31, Varmee qu'il avait 
assemblee au nombre de vingt - huit 
mille hommes (3) sous Leipzig, en trois 


12 


Apoctilles du Comte de Saint-Germain. 

(1) II resta dans Weissenfels quatre bataillons de 

Empire et dix - sept compagnies de Grenadiers 

Frangais. M. de Hildburgshausen y coucha et man- 
qua d'y Etre pris le matin. 


(2) M. de Saint-Germain revenait de Leipzig; ct 
eut bien de la peine pour arriver de Pegau sur 
la Saale dans une nuit. 

5 (3) Le Roi de Prusse n'avair que vingt-deux mille 
hommes. Il marcha de Leipzig sur Lutzen , porta 
seulement quelques troupes sur Mersebourg , fit 
attaquer Weissenfels, d'où tout le monde se sauva 
en desordre z ensuite il partagea ses forces depuis 
Weissenlels : a Mersebourg, 


(27) 
corps, pour montrer deux tetes vis-a-vis 
Mersebourg et Naumbourg , et attaquer 


sérieusement Weissenfels qui lui faisait 
un poste aussi bon qu'il etait mauvais pour 


nous. Apres une marche de sept lieues, 


il tomba sur ce dernier poste au moment 


qu'on s'y attendait le moins (1); la plupart 


des Bavarois qui se sauverent la culotte 
ala main, abandonnant le reste, auraient 


presque tous été pris, si nos Grenadiers, 


plus alertes, navaient arrete l'ennemi pen- 
dant quelques instans; mais on les serra 
de facon qu'ils furent obliges de mettre 
le feu au pont. Cette manœuvre fit un 
mauvais effet dans PVarmee; on en chargea 


M. de Crillon qui, dit - on, alors avait 


8 n 8 N : . 


Apos ctille tu Comte de Saint-Germain. 


(1) Larmöe Prussienne, avant le jour de Vattaque 


de Weissenfels, avait couche a quatre lieues de 
cet endroit, et ses postes avances n' en etaient qu'a 


une lieue. II était donc bien evident qu'il Patta- 


querait le lendemain à la pointe du jour. Toutes 
nos troupes ont ets fort mal conduites dans cette 
occasion, et personne n y a exècutè - les ordres qu il f 


avait. 
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(218) 
recu ordre d'&vacuer son poste à minuit. 
Le Roi de Prusse n'ayant voulu que se 
montrer a Naumbourg, rassembla bent 5 
la nuit, presque toute son armèe à Weis- 
senfels, vis -A- vis notre camp; & le len- 
demain, premier Novembre, par diverses 
marches et contre-marches faites en notre 
presence, il s'etendit vis-àA-vis de Merse- 
bourg, ou Etait M. le Duc de Broglie avec 
six bataillons : il tita seulement le poste, le 
trouvant en bon etat. Nous portimes aussi 
notre camp à Nieder-Peina , derriere cette 
ville. M. de Hildburgzhangen:. „qui avait 
resolu d'eviter le combat, ne wal point 

suivre le meme parti; 7 20 contenta de 
laisser ses Cuirassiers a M. de Soubise, resta 
_ campe vis-a-vis Weissenfels, et envoya 
relever M. de Saint - Germain à Naum- 
bourg par un corps d'Imperiaux sous les 
ordres du Prince de Bade-Dourlach (1). 


8 
0 


_—_ 


| Apoztlle du Conte 45 Saint-Germain. [ 


- > ) M. de Saint - Germain. wa fait que passer pag 
Naumbourg en se retirant des environs de Leipzig, 


et. n'a point. etc releye. Ce Passage se fit e 
que Wencentels etait attaque. 


( 219 ) 
7's 2, le Roi de Pruse $'ttant rapprochs 


de Halle , M. de Soubise prit le parti de 
rassembler toute son armee dans le camp 
avantageux de Mucheln ; ce qui obligea 
le Roi de Prusse de retourner a Mersebourg , 
que nous avions abandonne (1). Ce Prince 
n'osa pas hasarder de passer la riviere a 
Halle (2), parce que, ne pouvant attaquer 
notre camp que par notre droite, il nous 
aurait prete le flanc pendant quatre lieues. 
Lee z, M. de Hildburgshausen craignant 
apparemment que le Roi de Prusse ne $at- 
tachit à lui, vint nous rejoindre avec son 
 armee a Mucheln (3) tandis que les en- 
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| Apostilles du Comte de Saint-Germaan. 


| (1) Tout cet article est mal. Le camp de Mucheln 
etait detestable a tous egards, et nous ne pouvions 
qu'y etre battus ou y perir de faim. Nous y pretions 
le flanc et le dos à Fennemi , * vint aussi | camper 
derrière nous le 3 au soir. 


(2) Le Roi de Prusse wavait aucun anger * 
courir. 
(3) Le prince de Hildburgshauen $etait ports. 


fort loin sur notre gauche, et ravait rien a craindre. 
U nous joignit la nuit au z au 4. 
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nemis passaient la Saale A Mersebourg et 4 


Weissenfels, et vint le soir meme prendre 


une Position avantageuse au- dessus de 
Bedra, à une lieue de notre flanc droit, - 


qui etait en Fair de ce cote-la. Des qu'on 


Lappergut de cela, on battit la générale 
A notre armee, et on nous rangea tous en 


bataille dans un bel ordre, à un quart de 
lieue de Vendroit ou Spin la droite de 


notre camp. La droite de la première ligne 


appuyait à un bois, et sa gauche, en plaine, 


etait fortifice d'une batterie de douze pieces 
de canon et de deux mortiers. Tous les 
quatrièmes bataillons de cette ligne ètaient 
en colonne. On deploya toute la cavalerie 
entre cette ligne et la seconde , et ron tira 
quatre- bacatticns de la reserve (1) pour 
former deux larges et &paisses colonnes sur 


un plateau dans le centre, qui paraissait, 


ainsi que la droite, Fendroir le plus me- 


nacs * 


Lad 


| Apoctilles tu Comte de Saint-Germain. 


(5 RY Huit bataillons furent mis en reserve et t fort 


mal places. 25 


(2) Notre position etait aus mauvaise que notre 
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Les ennemis vinrent Panna la nuit se 
mettre en bataille à une demi - lieue de nous 
et vis-a-vis (I). Bs poussèrent quelques pièces 
de canon en avant d'eux, qui, sur Femi- 
nence avec une vingtainè de boulets, nous 
obligerent Feteindre les feux A la gauche | 
de la premiere ligne que fermair le re- 

5 mans de la Marine. 3 als . 
Le 4 au matin, le Roi de Prusse ayant 
reconnu la banks: et la fermeté de notre 
ordre de bataille, prit le parti de se retirer | 
dans son camp 62) et pour couvrir sa re- 
traite, fit ere Hani et tCoureuts , "= 


<3 


2 


"I 


| Apoztilles dy Conte de Saint-Germain SK 


ordre de baraille ; et si nous eussions ets attaques z * 


notre defaite aurait CtE plus complerte qu elle „ 
le F 1 


(1) Les ennemis ne efurent point en n bataille pendant : 
la nuit, et ne poussèrent au jour que quelques es- 


1 85 carmoucheurs en avant > soutenus de e ; 
troupes. 


1 Le Roi de prusse avait pas 3 0 nous p 
5 attaquer le 4. Quelque mauvaise que fut notre ; 
1 position et notre ordre de bataille, il ne jugea pas 
à propos de hasarder. I! etait bien assure que nous 5 

ne lui nen, pas. 


fam) 

ce qui nous amusa quelques heures. M. de 
Soubise ennuyé de cela, fit avancer son 
armcée (1) elle ctait e un ordre bien 
renforcè, le corps des Imperiaux fortifiant 
toute Taile droite; mais nous ne vimes plus 
dans la plaine que Tarriere-garde de Ten- 
nemi. On la fit sonder par quelque artillerie 
et nos Dragons 3 mais le Roi de Prusse 
ayant envaye un gros corps de cavalerie, 
nos Dragons furent obliges. de se replier sur 
1a notre , qui avancait pour les soutenir (2). : 
Lies ennemis profittrent de ce moment pour 
finir leur retraite. Notre armèe fut alors 


camper sur son champ de baraille. Si j } ose 


Is dire, on prit 1a un mauvais parti. Si on 
voulait forcer le Roi de Prusse à com- 
battre, ou meme à se retirer, nos troupes 


_— 


| 5 du C omte de 5 aint-Germain 


(x) Nous avangames quelques cents pas fort i im- 
raden. | 


(2) Il my eut que quelques excarmouches entre 5 
les Hussards, et quelques coups de canon pour 5 
amuser la j jeunesse. | 


auraient &e bien 1 mieux, si on avait 51 6 -- 


8 (0223) 
14 gauche ou nous avions 1a droite (1): 
outre que Varmee aurait été plus pres ds 

ennemi, elle aurait ets en Echarpe sur son 
flanc gauche, qui etait le cote de l'attaque; 
et bordant un bois, elle y aurait trouve 

plus de ressource contre la durete du temps 
pendant la nuit, se trouvant e pd toute 
| sans tentes.. 

Leg au matin, le Roi de Prusse parais- 
sant tranquille An SON camp (2), nous 

"me croyions pas qu'on voulũt l'y troubler , 

| lorsqu'a huit heures du matin, on battit 

5 la générale dans le notre , «FP on nous mit ; 

en wachs sur le champ. L'armèe crut 
dus e 0 toit r plutot Pour) Hire une retraite ( 3 ) : 


1». 


— 


ee du Comte de Saine-Germaia. 


mis 


(i) Il metait pas possible de prendre la position 1 


propose ici, a cause d'une vallèe tres-profonde , 
_ et dailleurs nous ne pouvions pas etre plus pres de 
Tennemi que nous etions. I n'y avait aucune po- 
sition à POS | dans c cette + parts, "i tl ne Wat 
- Pas 8 trouver. ; 


(a) U y eut encore e le 5 au matin une grande es- 
carmouche entre les troupes Jegeres. 


06) La retraite etait impossible „ et aurait ere 
1 aussi honteuse que perilleuse. 85 


„„ - 
que pour aller combattre. On tira du « corps 
de Varmee, les deux brigades. de la Marine 

.et de Touraine avec deux de la cayalerie . 
que ron donna à M. de Saint - Germain : 
pour faire Farrière- -garde; il fut en con- 

sequence se poster en panne vis-a-vis le 
centre du camp des ennemis. Notre armce 

tournait pendant ce temps-la le flanc gauche y 

de ce meme camp; mais elle fit une trop 
grande pointe, si effectivement on ne vou- 
lait que se porter sur le chemin de Frei- 
bourg pour en profiter la nuit. Le Roi 


camp qui, pendant toutes nos manceuvres, 
restoit tendu, les chevaux au piquet; mais 
ce m ẽtait qu une feinte bien combinéè: il ; 
n'y avait que-tres - peu d'infanterie dans 


dans le ravin (1), sur lequel meme il avait 
fait jetter quelques ponts pour se portei 
sur nous * il le . a Proper: To 


Gd 


— 


r 


Abels du Comte de Saint-Germain, 


OG In y avait aucuns ravins et par conse quent 5 
aucuns ponts. Le reste du e est t egalement | 
| Imaginaire, | 


avantage EN 


de Prusse paraissait tranquille dans son 4 


les tentes, il Lavait deja postee et cachee _ 


: 1 
| avantage que nous ne pouvions avoir, ne 
connaissant pas ces passages - la. Sur les 
deux heures et demie de Vapres-dinee, le 
Roi de Prusse nous voyant engages , fit 
en une demi - heure disparaitre ses tentes, 
mettre ses Equipages en chemin, filer is 
reste de ses troupes du cõtè dudit ravin qu'il 
avait masqué par un corps de cavale- 
rie (1), et courut lui-meme (2) avec le reste 
de sa cavalerie , se poster en &charpe sur 
son flanc gauche. M. de Broglie qui con- 
duisait notre avant - garde, composee de 
presque toute notre cavalerie, ne Sappercut 
pas de ce mouvement, à cause des hauteurs 
quile lui cachaient ( 3 ) il n y e que le 


* — 


Lolas 4 comte de Saint-Germain. 


46 Les troupes du Roi de Pruss: se : posterent sur 
des Eminences qui nous cacherent tous leurs mou- 


"© Le Roi de prusse ne court pas, et tous ses 
mouvemens sont prèvus et bien diriges. 


OG Il est essentiel de voir; mais quand n meme on 
ne verrait pas, on ne doit pas moins marcher en 
gens de guerre, sur- tout quand on Marche a la 
demi-portee du canon de Vennemi, 


Tome ＋. ds, a P 


. ä | 
corps de M. de Saint - Germain qui put 
bien le voir. Le Duc de Broglie se croyant 
donc superieur au corps de cavalerie en- 
nemie qui lui etoit oppose , crut pouvoir, 
vers les quatre heures, le pousser sans 
consequence, et sans attendre que Pin- 
fanterie qui le suivait füt meme arrivee (1). 
Il fit effectivement plier deux fois ce corps; 
mais, en un clin d'œil, le Roi de Prusse 
fond, avec un grand corps de cavalerie 
et Finfanterie , sur son flanc droit, fait 
demasguer le reste de son artillerie et debou- 
cher son infanterie sur la notre, qui, étant 
encore en colonne et ne se trouvant pas dis- 
Ns a 14 recevoir , : prit Ve epouvante (2 ö - et 


a 4 


_ 


| Apoxille du ; Come de 5 vint-Gernain. 


"ah M. de feeder ne a fie pas le maitre 0e eviter le 
combat: il fut attaque très- vivement, se soutint 
un moment, et fut culbute et disperse. Il ne Sat- 
tendait nullement a cette attaque : on se rejouissait | 
du plaisir que Von se proposait a poursuivre en- 
nemi , que Pon disait sen aller a vauderoute, lors- 
qu'il accabla notre cavalerie. 


(2) Il n'y eut que ſix à nuit 88 ennemis 
qui se porterent sur notre flanc droit, et rempla- 
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le Roi de Prusse plia de mEme toutes les deux 
lignes a-la-fois : la cavalerie en fit autant, 
il ne fut plus possible de rien rallier. M. de 
Saint-Germain persuade que Von n'atta- 
querait pas, accourut avec son corps aussi- 


tot qu'il vit le combat engage (1); mais il 


ne put arriver que pour ètre temoin d'une 
deroute incroyable. Ce corps, dont les 
ennemis ne pouvaient voir la profondeur, 
non: seulement arrèta une colonne d'infan- 
terie et une de cavalerie de Taille droite | 
- qui allaient envelopper le reste de notre 
_ armee , mais y repandit encore une si grande . 
confusion, que le Roi de Prusse, au dire 
des deverteurs , ne put rallier ses troupes 


—_— 


— 


Apostlle Fu Conte 4 Sai nt- Germain. 


cerent la cavalerie qui poursuivait la notre. Les 
deux lignes d'infanterie ennemie descendirent de 


leurs hauteurs, comme notre Infanterie a. Se mettait 
deja en Ade - 


(1) M. de Saint- Germain 8e mit en werthe pour 


joindre Parmee , des qu'il vit prendre a hennemi 
une position pour combattre. II avait deja fait un 
tiers du chemin pour la joindre, quand le e : 
| coup de canon se tira. 


5 . 
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qu'à un gros quart de lieue de-la (1). Nous 
nous apperciimes effectivement de quelque 
deéesordre, et M. de Saint - Germain dit 
meme, qu'il en profiterait si on pouvait 
rallier Jour brigades a notre droite; mais 
que la nuit arrivant, il n'etait pas prudent 
de hasarder les deux eule brigades en ẽtat 
de proteger la retraite de tant de fuyards. 
Les me@mes deserteurs ont assure , que le 
Roi de Prusse stant mefie de ce qui avoit 
pu se passer à la queue du corps de M. de 
Saint-Germain, n'osa coucher sur le champ 
de bataille, qui ne fut cette nuit-la occupe 
que par les morts et les blessess. 
Mais qu'elle dut &tre la surprise de ce 


— 


Apostille du Comte de S aint · Germain. 


(1) Larmée ennemie s'arrèta tout court, quand 
elle vit former devant elle et près d'un bois les 
deux brigades; mais il n'y eut nulle confusion 
dans cett armèe, qui coucha tres-tranquillement 
en bataille pres de Reichertz- Werben, village qui 
avait été derriere notre droite pendant la bataille; 
et le lendemain 6, à dix heures du matin, elle 


vint par detachemens piller le champ de bataill 
en ordre. 


\ 
Y..: 
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Monarque (1), de voir, le lendemain matin, 
tous les trophees que nous laissions a sa : 
gloire: presque toute notre artillerie , celle 
d'une partie de notre infanterie, des tim- 
bales, beaucoup de drapeaux, une quan- 
tits infinie de blessés, sur- tout en Officiers, 
et les chemins jonches de fuyards et d'é- 
quipages. M. de Saint-Germain nes'eloigna 
du champ de bataille , que sur les huit 
heures du soir; mais il ne put porter aucuns 
| Secours aux blessés, faute de moyens : il 
se retira , ainsi que Parmee Francaise , 
i Freibourg, et I armee Imperiale 4 0 29 
nitz, dirigeant sa marche sur Weimar. : 


M. de Saint - Germain continue a faire 


Farrire-garde de notre armee , avec beau- 
coup d'orꝗdre et de prudence (2). Sur Pin- 
certitude du parti que prendraient les 

ennemis, nous avons couché trois nuits 


Apoztilles du Comte de Saint-Germain. 


"7 Le Monarque weut aucune surprise. Lauteur 
a regardè comme crainte la e N fs 
Tennemi. 


(2) jamais il n 7 eut un plus grand dsordre et 
plus de mauvaise volonté. 
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dans les bois; mais quand on à su que 
nous n'etions suivis que par quelques 
troupes de cavalerie, on nous a fait can- 
tonner. M. de Soubise a pris aussi le meme 
parti pour son armee; il est maintenant a 
Nordhausen, ville Imperiale , a deux lieues 
derrière nous. Il y a apparence qu'il SEPArera 
| bientor son armee, qui a perdu une grande 
partie de ses EQUIPAgEs", sur — tout le 9 
Soldat. 
Je croirais dementir Ia confiance que 
j ai en vous, si je vous cachais mes refle- | 
ions sur la cause de notre désastre. J'ai 
toujours pense qu'on opposait à un Roi, 
Ministre de son Etat, General habile, 
savant dans Part de * guerre, fin, ruse, 
entreprenant, connaisseur en bond qu - 
a amour et la confiance des troupes qu'il 
mene, apres les avoir aguerries par le gain 
de sept batailles et la perte d'une, et qui 
forme lui - meme ceux qui dem 
sous lui; qu'on lui opposait, dis-je , deux 
Generaux de diffcrentes Nations, qui ne 
peuvent encore avoir que de la bravoure 
cet de la bonne volonté, trainant apres eus 
une armée de troupes combinzes, qu crojent N 
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leurs intetets 5 opposcs, dont la mefiance est 


reciproque ; une armee composèe de deux 


_ reunizs , dont IImperiale n'a pris les 
armes que par force, et la Frangaise forme 


de beaucoup de regimens etrangers , 2 qui 


la Religion dit de ne point abaisser celui 


- qui est le soutien de leur secte, et de 


| Francais ) 4 qui le coeur saignait encore de 
I'injustice qu'ils pensaient avoir essuyee de 
la part de M. de Richelieu 3 une armee 
enfin qui n'avait aucune confiance en ses 
chefs, a cause de la mesintelligence qu'elle 
voyait parmi eux, et du peu 4 ordre &tabli 


dans des troupes qui. se faisaient des en- 
nemis par- tout ou elles passaient, et qui, 


par-la , Sexpoxaient A manquer de tout. 
| Voila ce qui m'a toujours fait trembler 
pour les interets du Roi. Mais? 2 ces causes 


générales se sont jointes celles· ci pour hater 


la perte de la bataille de Rosbach: le peu 
di'ordre et de precaution dans une marche 
si pres de Fennemi , notre peu dartillerie, 
la faiblesse des chevaux et des Soldats ; les 
_ troupes ayant passé deux nuits au bivouac 
par un temps fort froid, avec peu de pain et 
boint du tout de vin ni d'eau- de- vie; enfin 


60 —-᷑tͤ — — — 


„ 
le parti que prirent presque tous les Gene- 
raux, M. de Soubise lui- meme, de charger 

à la tete de la cavalerie, sans que pas un 


deux S'occupit A mfttre Vinfanterie en 
| bataille. e 


Fin du premier volume. 


